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APPROBATION. 
ÉvÉCHÉ Angouléme, le 2 S j u i n 1878. 
D ' A N G O U L É M E . 
J'ai lu avec beaucoup d'intéréfc et d'édification, 
mon cher ami, l'ouvrage que vous venez de publier 
sur le Carmel; i l servirá k faire connaitre un Ordre 
venerable, qui, par l'apostolat, la pénitence et la 
priére, a rendu á FE^lise les services les plus pre-
cieux. En ce moment méme, oü nos regards ren-
contrent tant de sujets d'inquiétude et de tristesse, 
le parfum d'innocence qui s'exhale de nos pienses 
communautés de Carmelites, les supplications et les 
sacrifices qui tous les jours y sont offerts á Dieu, 
ne constituent-ils pas une de nos meilleures espe-
rances ? 
Je prie Notre-Seigneur de bénir l'excellent livre 
et son auteur, et de faire fructifier dans les ámes 
cbrétiennes les le<íons de perfection, que vous avez 
su leur donner avec un véritable cbarme. 
Agréez, mon cber ami, l'assurance de mes aíFec-
tueux sentiments, 
A . - L . , Évéque cCAngouléme. 
D É D I C A C E A N O T R E D A M E ÜU M O N T - C A R M E L . 
O Vierge, ó Mere, qui attirez á vous sur le som-
met du Carmel les ames p u r é s et généreuses, 
combien de fois vous ai-je saluéede l o i n l Combien 
de fois mesuis-je pros te rné devanivotre impar faite 
image ! Vous m'avez obtenu plusieurs gráces que 
• mon coeur désirait , vous m'bbtiendrez celles q u i l 
sollicite avec plus d'instances. Daignez a g r é e r , 
comme un modique témoignage de ma gratitude, 
comme un pauvre ex-voto, ce modeste écri t que 
fava is ébauché et que j e publie en votre honneur. 
Puisse-t-il édifier les ames et réjouir votre double 
famille / 
S ' i l renferme quelque chose de bien, j e le dois 
ávos enfants, á leurs p r ié res et á leurs indications; 
j e le chis spécialement á celui qui nous a re t racé 
l'histoire, et dépeint les beautés de la Sainie Morí-
V I 
tagne oü i l rés ide1. A u souffle de l a p i é t é filíale et 
sur les ailes de la reconnaissance, ees pages vole-
ront bientót j u s q u ' á l u i , j u sq i i au Mont-Carmel, 
jusque dans votre sanctuaire, au p ied de votre 
statue miraculeuse et vénérée. 
Bénissez-les du haut du c i e l , bénissez le pieux 
auditoire qui end ésira les prémices et les regut 
avec attention, bénissez le coeur qui les dicta, et 
qui met envous toutesa confiance, pour le p résen t 
etpour Favenir. 
F . B . 
P a r í s , 25 mars 1878. 
1. Le R. P, Julien de S a i n t e - T h e r é s e , Le Sanctuaire 
Mont-Carmel, \ vo l . i n -42 . Marseille, 1876. 
P R E F A C E . 
Parmi Ies personnes du monde, et menie 
parmi les ames pieuses, que sait-on du Car-
mel? qu'il est austére, et on en apeur ; qu'il 
prétend remonter jusqu'au prophéte Elie, et 
on en rit. Qui n'a entendu aussi des hommes 
de seience, parfois méme des hommes d 'E-
glise, demander a quoi servent les commu-
nautés concemplatives et cloítrees ? 
Notre premiére étude sur le Carmel, iYo-
tre-Dame du Mont-Carmel, répond á ees ques-
tions. Nous táchons d'y mettre en évi-
dence l'aneienneté, Faustérité, l'apostolat, 
le dévouement, le patriotisme méme de ees 
disciples d'Élie et de ees filies de sainte The-
rése, que notre siécle d'indifference et de 
bruit, de jouissance et de mouvement, ne 
sait plus appréeier. 
Nous prenons la forme oratoire, parce que 
ce fut sous cette forme que nous traitámes 
cesujet la premiére fbis. Maisnous dévelop-
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pons aujourd'hui, en trois discours, ce que 
nous avions resume alors en une seule in-
struction. C'était le 16 juillet 1877, devant 
Ies fidéles et les prétres qui se pressaient, 
dans une étroite chapelle de Carmelites, 
pour féter Notre-Dame du Mont-Carmel. Si 
nous.ne dési^nons pas ce monastére, c'est 
par égard pour la modestie des Religieuses 
qui Fhabitent, Sans cette précaution, on 
pourrait croire que les éloges que nous 
adressons á leur saint Ordre, á leur gen re 
de vie, ne sonl adressés qu'á leurs person-
nes. Leur humilite s'en troublerait, comrae 
celle de Marie, leur Patrón ne et leur Mere, 
setroubla des éloges de FArchange : túrbala 
est jn sermone ejus ( L u c , I , 29). 
L a forme de discours permet d'intercaler 
ees réflexions morales et pienses, qui n'ar-
rétent un instant l'auditeur ou le lecteur, que 
pour tempérer Faridité des choses, et faire du 
bien au cceur en méme temps qu'á Fesprit. 
N'est-ce pas ainsi que le voyageur s'arréte 
quelquefois sur la route, pour ranimer ses 
íbrees et reprendre une nouvelle ardeur, 
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pourproíiter d'unheureux point de vue et 
jouir d'un spectacle nouveau ? Les citations, 
méme un peu longues, ne deparent point 
la forme oratoire, sont admises dans un 
discoursetendu. L e législateur á la tribune, 
l'avocat au barreau, le proíesseur dans un 
cours public, apportent des documents et 
des piéces, qu'ils lisent á leur auditoire. II 
en est ainsi encoré, ohez nous dans les con-
ferences, en Angleterre dans les lectures, en 
Amérique dans la chaire sacrée elle-méme. 
Ce procede loyal est une garantie contre les 
nmtilations et les falsiíications de textes, si 
fréquentes ailleurs, si chéres aux ennemis 
du droit et de la vérité. 
Mais pourquoi publier séparément la pre-
miére étude ? Pourquoi la détácher de la se-
conde? D'abord pour donner plus de facilité 
de la repandre^ parmi les humbles fidéles 
qui portent le scapulaire, ou le petithabit de 
Notre-üarae du Mont-Carmel : ne convient 
il pas qu'ils soient initiés á l'histoire, á 
l'esprit, aux vertus de la grande famille 
religieuse qui leur donne part á ses mérites 
• 
et á ses priéres P Ensuite pour satisfaireau 
désir d'im plus grand noiiibre de parents, 
(ie freres, de soeurs et cTaiuis des Carinélites : 
la curiosite la plus legitime ne les pousse-t-
elle pasa vouloir conoaitre le genre de vie, 
auquel se sont vouées pour toujours ees 
aimables et purés ereatures, qu'un eoeur 
affeetueux ne peut oublier, que le monde 
pleure coinme mortes, que l'Egüse entoure 
de mystére ? 
Sans manquer á la discrétion, sans le ver 
entiérement le voile, n'est-il pas á propos de 
laisser entrevoir aux uns et aux autres quel-
ques-unesdes merveilles, qui s'accomplissent 
dans ce sanctuaire de l'amour, oü l'Agneau 
de Dieu choisit des vierges pour cortege, oü 
son sacriíice quotidien provoque tant d'au-
tres sacriíices? L a piété en sera édiíiée, les 
familles consolées, et les jeunes ames affer-
mies dans la fidélite á une vocation d'élite. 
Mais beaucoup de personnes sonttrop oeeu-
pees aujourd'hui, pour trouver le temps de 
lire enentier un volume un peu gros ; beau-
coup d'hommes n'ont méme ni la volonté ni 
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le courage d'en commencer la lecture. Tout 
cequi est religieux, tout ce qui est long les 
effraie. Nous a voris done taché d'étre eourt, 
mais sans tomber dans l'obscaritéqtie redou-
tait le poete : Brevis esse laboro, Obscufus fio 1. 
Nous esperóos neanmoins que ce petit 
volume donnera le desir de parcourir le 
suivarit, L'Église et les Carmélites frangaises, 
oü nous mettons en luraiére, autant que 
nos faibles resso urces l'ont per mis, pl li-
sie urs points de théologie , de droit et 
d'histoire, qui intéressent tous les amis des 
Ordres religieux, qui expliquent etjustifient 
la conduite du Saint-Siége, á l'égard des 
nombreuses communautés de feinmes éta-
blies en France. Nous espérons me me que 
cette seconde étude hatera le moment dési-
ré, oü les coeurs dévouésá Notre-Dame du 
Mont-Carmel, auront la joie de voirla mise-
ricorde et la vérité venir au-devant Tune de 
l'autre sur les austéres sommets de la Sainte 
L Horace, A r t poétique, 25, 26. 
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Montagne, la justice et la paix se donner le 
baiser fraternel (Ps. LXXXIV, 11) sous ses 
mystiques ombrages. 
Plaiseala Vierge sans tache et á sondivin 
Fils que ees deux etudes, qai se eomplelent 
mutnellement, atteignent le méme but : 
faire mieux eonnaítre et plus venerer les 
enfants du Carmel, accroitre dans l'áme du 
lecteur la dévotion á l'Église eatholique et á 
son auguste Chef! 
N O T R E - D A M E D ü MONT-CARMEL 
Decor Cartneli. 
La beauté du Carmel. 
Isaie, x x x v , 2. 
MES SCEURS, MES FRÉÜES, 
L 'Époux dit a l'Epouse dans les saints Canti-
ques : Ta tete est comme le Carmel, caput tuum 
ut Carmehís{Címt. vn , 5); l e P r o p h é t e dit üd'Église 
catholique, Epouse fidéle de Jésus-Chris t : I I t'a 
donné la gloire du Liban et la beauté du Carmel, 
decor Carmeli. La féte que nous célébrons aujour-
d'hui, nous invite á chercher d'oú vient cette 
beauté du Mont-Carmel. 
j 
Est-ce de la situation ? Sur les coníins de la 
Samarle et de la Galilée, la sainte montagne, qui 
1 
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n'a que cinq lieues de long et vingt de tour, 
s'éléve á prés de six cents mét res au-dessus du 
niveau de la mer. D u sommet, un spectacle en-
chanteur éveille les souvenirs et les émot ions . A 
trois l íeues de la, c'est au nord Saint-Jean-d^Acre 
ou P to lémaide , c'est aumidi Césarée de Palestine, 
c'est á l 'orient Nazareth ; a quatre lieues, c'est le 
Thabor, á hui t lieues c'est le Jourdain et le lac de 
Tibóriade, á dix-huit lieues c'est Jé rusa lem. A 
l'occident, c ' e s t l aMédi t e r ranée ,ve r s l aque l l ece t t e 
montagne s'abaisse en dessinant un angle aign, 
qui est le Cap-Carmel. Ce paysage magnifique, ce 
panorama ravissant, est-ce assez de beau té ? Non, 
élevons plus haut nos pensées , et cherchons d'oü 
vient la vraie beau té du Carmel. 
Est-ce de la végéta t ion ? Avec ses riches pá tu -
rages sous un climat tempéró, avec ses vignes 
excellentes, avectous ses arbres á f rui ts : figuiers, 
oliviers, amandiers, grenadiers ; avec ses plantes 
aromatiques et médic inales , avec ses í leurs in -
nombrables au colorís v a r i é , au parfum suave, 
ré jou issan t les yeux et embaumant l ' a tmosphére , 
ce fut autrefois le paysle plus poét ique dé la Terre 
Promise ; c'est encoré aujourd'hui un des plus 
beaux jardins du monde, et les prophétes eurent 
raison de l'appeler la Yigne divine, le Jardin béni 
du Seigneur. N'est-ce point assez de beau té ? 
Non, élevons plus haut nos pensées , et deman-
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dous-nous encoré d 'oú vient la principale beauté 
du Mont-Carmel ? 
Serait-ce des souvenirs bibliques ? Plus de 
mille grottes creusées dans le ílanc de la monta-
gne, du cóté de la mer, servirent de demeures á 
de saints solitaires ; les plus célebres sont celles 
qu 'hab i té ren t Elie et El isée, avec leurs disciples, 
les fils ou éléves des p rophé tes . Musulmans et 
chré t iens , Grecs etLatins, protestants et catholi-
ques visitent avec respect ce thóát re des prodiges 
opérés par Elie, et recueillent avidement ees p é -
trifications, autrefois si nombreuses, si recher-
chées , qu ' i l produisit, suivantune t radi t ionlócale , 
en maudissant les fruits d'un riche au coeur dur. 
Enfm n'est-ce pas assez de beau té ? Pas encoré : 
élevons toujours plushaut nos pensées , et deman-
dons-nous une derniére fois d 'oü vient la grande 
beau té du Carmel. 
TI. 
Pour nous, elle vient du privilége qu ' i l a d 'étre 
la montagne de la Vierge Immacu lée , elle vient 
de la solennité de ce jour , elle vient de Notre-
Dame du Mont-Carmel. Au-dessus de la grotte 
habitée par Élie , sur le penchant de la montagne, 
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regardez ce sanctuaire avec sa majestaeuse cou-
pole, écoutez la voix qui en sort : elle vous dit 
qu'en ees lieux s'éleva la premiére chapelle en 
l'honneur de Marie. Regardez ce monas t é r e soli-
dement bát i et attenant a l'ég-lise, interrogez-en 
l'histoire : elle vous répond que la fut le berceau 
du plus ancien de tous les Ordres religieux, des 
enfants p remie r s -nés de la Mere de Dieu et des 
hommes. Yoi la Fuñ ique beauté que je veuille 
vous faire admirer ici ; c'est la beauté morale de 
l'antique famille du Carmel. 
Or, lorsqu'on a l 'honneur d'avoir Marie pour 
Mere, la beau té consiste á l u i r e s s e m b l e r , á repro-
duire ses traits carac tér is t iques , á s'approcher 
de sa pléni tude de gráce (Luc. i , 28), á se distin-
guer par le bel amour et la sainte espérance 
(Eccli. xx iv , 24). Cherchons done á reconnaitre la 
Mere dans les enfants ; cherchons á quels signes 
nous saurons qu'ils ne sont pas dégénérés , qu^ils 
sont res tés dignes d'elle, et que leur pré ten t ion 
d 'étre ses fils et ses filies est vraiment légi t ime. 
Marie fut au calvaire, Marie fut au cénacle : au 
calvaire la reine des martyrs, au cénacle la reine 
des apót res . En tout enfant du Carmel i l y a du 
martyr et de l 'apótre : martyr k l'ombre, apótre 
sans brui t . Votre vie. Mes Sceurs, est un continuel 
passage du calvaire au cénacle, du cénacle au 
calvaire. Yous montez au calvaire, aupied de la 
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oroix, pour vous y teñir debout sous le poids des 
afflictions, pour unir vos sacrifices et vos souffran-
ces, votre sang et vos larmes au sang de J é s u s -
Christ. Yous vous enfermez dans lecénac le , dans 
Ja solitude, pour y vaquer á la pr iére u n á n i m e , 
a la con templa t ionpersévóran te , etvous y recevez 
ce divin Esprit, qui embrase • les coeurs d'un feu 
inextinguible pour le salut des ames. Y o u s r é u n i s -
sez ainsi les deux caracteres de la perfection chré-
tienne : l 'austér i té de la vie et la c h a n t é aposto-
lique. 
Le but, le plan de ees discours est de le prou-
ver á tous, aux dé t rac teurs et aux ennemis des 
enfants de Notre-Dame, comme a leurs admira-
teurs et á leurs amis. Pour le mieux prouver, 
vouspermettrez, Mes F r é r e s , que je n 'achéve pas 
cette ébauche de la beau té du Carmel, sans faire 
brilier á vos reg-ards, comme un trait lumineux, 
Je patriotisme de ees grandes ames, sans vous 
faire entendre deux mots, dont le rapprochement 
sympathique mér i te ra i t un plus long développe-
ment : France et Ca rme l ! 
Notre-Dame de France, Notre-Dame du Car-
mel, assistez-moi! 

PREMIER DISCOURS 
L ' A U S T É E I T É D E L A V I E A U C A R M E L . 
Milii m undvs erucifixus est, et ego mundo. 
Pour moi le monde est un crucifié, et 
je suis un crucifié pour le monde. 
Ép i t r e aux Galates , v i , 14. 
MES SJCEURS, 
Malgré toutes les promesses q u i l prodigue, 
malgré toutes les vani tés qu ' i l étale, ma lg ré tous 
lesplaisirsdont i l s'enivre, le monde finit loujours 
p a r é t r e un calvaire, oü l a m o r t devient un cháti-
ment mér i t é , comme pour Ies deux larrons de 
r É v a n g i l e ; oü l 'un meurt dans Fimpéni tence , 
l'autre dans un tardif repentir ; oü les personnes 
mémes les plus vertueuses, les méres les plus 
chré t i ennes , sont souvent a t tachées k la croix par 
autant de clous qu'elles ont de membres de leur 
coeur, de parents ou de fils b ien-a imés . A ce 
monde- lá tout enfant de Notre-Dame dit avec 
raison : Arriere ! tu n'es pour moi qu'un crucifié, 
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je ne t/estime pas, je mViloigne de toi sansregret, 
comme les anciens s 'é loignaient avec mépr i s de 
ceux que la justice avait condamnés a subir le 
supplice honteux de la croix. 
Le monde se venge de ees dódains et de ees 
abandons, en cons idérant á son tour le Carmel 
comme un calvaire, en condamnant quiconque y 
monte volontairement, comme i l condamna Y l n -
nocent et le Juste ; en l 'insultant, comme i l insul ta 
le Sauveur ; en le c ruc iñant , autant qu ' i l est en 
l u i , comme i l cruciíia J é sus . Tu n'es pour moi , 
d i t - i l , qu'un v i l crucifió ; je ne passe prés de toi 
qu'en haussant les épaules , en branlant la tete et 
en répé tan t : Guerre á tous les couveuts ! l ' ex i l , 
remprisonnementou lamor t pour toutes les Reli-
gieuses, comme pour tous les Moines ! . . . . 
iMais ce n'est pas en vain que FEvangile de ce 
jour 1 nous montre Notre-Dame au sommet du 
calvaire, honorant et consolant le divin crucifié ; 
ce n'est pas en vain qu'on l i t dans la Vie de la 
vénérable Madeleine de Saint-Joseph, l 'héroique 
propagatrice des Filies de sainte Thérése en 
France : « Le calvaire se trouve uni avec le Car-
mel, et les m é m e s ames qui appartiennent á l ' i n -
carnation du Yerbe, sont aussi consacrées á sa 
passion, et doivent joindre en leurs dévotions ees 
1. Au Propre des Carmes e l des Carmól i t e s , 16 ju i l l e t . 
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deux mys té res adorables, dont l ' i m est le com-
mencement et l'autre est la fin de la vie voyagere 
de Jésus -Chr i s t Notre-Seigneur 1. » Le m é m e 
esprit qui conduit les disciples d'Elie au déser t , 
les enfants de Notre-Dame au cénacle, les conduit 
au calvaire, et chacun d'eux redit avec courage : 
Oui, mon Carmel est un calvaire, oú je ne suis 
aux yeux du monde qu'un crucifié, qu'on plaint 
ou qu'on mépr i se . Mais ma gloire et mon bon-
lieur, c'est de savoir que je suis crucifié avec 
Jésus , a t taché á la croix de J é sus , Christoconfixus 
sum cruci[Gal. n , 19). Je suis venu ici librement 
et j ' y reste avec joie , pour souffrir et pardonner, 
pour honorer Marie ma Mere, pour m'abandon-
ner á Dieu mon P é r e , pour avoir soif du salut 
des ames, pour ouvrir le ciel aux mondains, aux 
pócheurs , aux l a r ronspón i t en t s , pour consommer 
tous mes sacriíices en mourant dans l 'obéissance 
et l 'humil i té . 
Voilá, Mes F r é r e s , le spectacle auquel vous 
étes conviés, voilá ce que vous venez médi te r 
avec moi . Yoyons done d'abord d'oú vient ce 
genre de vie, voyonsensuite j u squ ' oú va cette aus-
téri té, enfin quelle sagesse la m o d é r e . 
1. L a Vie d é l a Mére Madeleine de Saint-Joseph, par un 
P r é t r e de l 'Oraloire. Nouvelle édi t ion . Paris 1670, 1. i , ch. 
xix, p . 64. 
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P R E MIERE P A R T I E . 
ORIGINE DES CARMES ET DliS CAUMEE1TES. 
[ 
Les institutions les plus admirables de la lo i 
de gráce et d'amour furent grossieremeat ébau -
chécs ou í igurées dansFAncien Testament. Si elles 
sont aujourd'hui la fleur qui s 'épanoui t , qui élale 
les vives couleurs et répand le vivifiant parfum 
de Jésus -Chr i s t , elles furent alors le bouton de 
rose, ou seulement le germe, qui renfermait ou 
cachait tous ses I résors . Quelle distanee entre la 
confession juive e t la confession catholique, entre 
le mariage des patriarcheset le inariage chré t ien , 
én t re l e s sacrifices mosa íques etle sacriíice eucha-
rist ique, entre Fagneau pascal des H é b r e u x et 
notre communion sacramentelle ! 
Pourquoi les congréga t ions religieuses, les 
familles spirituelles. qui sont une des gloires et 
une des forces du christianisme, n'auraient-elles 
pas été aussi f igurées, ébauchées , p réparées , des 
les temps les plus anciens, par des institutions 
analogues, mais imparfaites. telles que les écoles 
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des p rophé tes , les disciples d'Elie, les Carmes? 
Pour moi , je suis convaincu que l'arbre de la vie 
religieuse, arbre immense qui devait couvrir la 
terre de ses rameaux, a p longé ses racines dans 
les entrailles m é m e s de rAncien Testament. et 
qu ' i l faut creuser profondément le passé pour en 
retrouver les rudiments , les premiers germes. 
Sans admettre les pré tent ions fabuleuses de quel-
ques écrivains, cités p a r l e docte P. Hé lyo t1 , 
on peut penser avec lu i et le cardinal Bellarmin 
que les époques les plus reculées eurent un ves-
tige, une ombre, une figure de la vie mouastique, 
ébauchée sous la lo i de nature, mieux dessinée 
sous la loi de Mo'ise 2. 
L'Ecriture ne parle-t-elle pas d'une troupe, d'un 
corps de p rophé tes (i Reg. x, 5, 10) ? Ne nomme-
t-elle pas souvent les fils ou eleves des prophétes 
(in Reg. xx , 35 ; iv Reg. 5, 7) ? Elle ins inué 
m é m e qu'ils habitaient ensemble, dans une de-
meure commune et isolée (iv Reg. iv , 38; v i , i) . 
Aussi, les savants sont-ils por tés a admettre des 
écoles de p rophé tes , qui ne furent j amá i s plus 
florissantes qu'au temps de Samuel, d'Elie et 
d 'Elisée. C'étaient des sociétés ou colléges, dont 
'1 . Hé lyol , Dict. desOrdres Religieux.Migm^l. I , p . 4 í - 4 7 . 
P ré í ace . 
2. Ibid. Dissert . p r é l imin . § i , p. 108-120. — Bellarmin, 
de Monachis, cap. v . Opera omnia, Napie-í 1857,1. n , . p . 221. 
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le maitre recevait déjá le nom de P é r e , dont les 
disciples é ta ient appelés Fils ^ et oü chacun trou-
vait plus de facilitó pour s'instmire, pour se l ivrer 
aux ceuvres de la piéLé, pour chanter jour el n u i l 
les louanges du Seigneur. 
11. 
Le plus illustre de ees maitres ou Peres, c'est 
saint Elie. I I fut sanctifié des le sein de sa mere, 
suivant l 'opinion de plusieurs t héo log i ens , et 
uaquit d'une filie de Sa lomón, p rés de neuf cenls 
ans avant Jésus-Chr is l . Pródes l iné k devenir pro-
phé te , p r é l r e , vierge et martyr, i l se retira des sa 
jeunesse dans Fécolepropl iél ique de Galaad, pour 
se formar á lapratique de loutes les vertus. Rempli 
de zéle contre les idolatres et les prévar ica leurs , 
i l annonga au crimine! ro i Achab une sécheresse 
de trois ans, pendant lesquels i l ne tomberait ni 
pluie n i rosée . A la fin i l monta sur le Carmel, fit 
descendre le feu du ciel sur l'holocauste qu ' i l 
avait p r é p a r é , confondit les pré t res de Baal et les 
fit mettre á m o r í . Puis i l entendit le brui t d'une 
\ . Diction. encyclop. de la ThéoLcatho l . tm mot Prophétes 
[Écoles des); 3e éd i t . t . x i x , p . 197. 
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grande pluie, et du sommet de la sainte montagne 
i l montra a tous, du coté de la mer, un petit nuage, 
pas plus grand que la trace laissée sur la terre 
humidepar lepied d'unhomme (inReg. XVIII,44). 
C ' é t a i t ^e lon le s i n t e rp re t e s , r embléme de rtium-
ble Marie, dont le prophete connut des lors les 
mystéres , la conception immaculée , la virg-inité 
perpétuel le , la ma te rn i t é divine. I I eleva en ce 
m é m e endroit un petit oratoire, oü i l réunissa i t 
souvent ses disciples, pour leur expliquer sa 
visión ; i l les excitait á s'unir á l u i pour honorer 
en esprit Celle qui devait étre Taurore du soleil 
de justice, Celle qui donnerait au monde le Messie 
lant désiré. Pourquoi, Mes F r é r e s , en serions-
nous surpris, nous qui admettons que sur un 
autre point du giobe, p rés de nous, á Chartres, 
les druides rendaient des honneurs,presque dans 
le m é m e temps, á la Yierge qui enfantera le 
Sauveur, Virginipariturse ? 
Saint Elie fut done, i l est permis de le croire, 
le fondateur de l'Ordre de Notre-Dame du Mont-
Carmel. A u commencement du xiie siecle, un 
savant bénédic t in voyait en l u i le premier auteur 
et instituteur, primus auctor et institutor, de ceux 
qui furent appelés Fils des p rophé tes . L 'au tor i té 
des Peres vénérables , ajoutait-i l , atteste qu'ils 
furent moines , quos fuisse monachos , qu'ils 
m e n é r e n t dans l 'Ancien Testament la vie monas-
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tique A. la fin du xvie siécle, un grand thóolo-
gien de la Compagnie de J é s u s , Suarez, recevail 
pour vér i table , veram suscipimus, la tradition 
qui veut que les Carmes tirent leur origine 
d 'El ie2; i l regardait m é m e c o m m e v r a i s e m b l a b l e , 
verisimile videtur, qu'avant la lo i de gráce les 
trois voeux substantiels de Rel ig ión avaient été en 
usage3. Aujourd'hui,dans labasilique Saint-Pierre 
á Rome,parmiles statues desFondateursd'Ordres 
religieux, quelle est celle qui occupe le premier 
rang? La statue de saint Elie, avec cette inscrip-
tion autor isée par le Pape Benoit X I I I , en 172o : 
Utiiversus Ordo Carmelitarum fundatorvsiio sancto 
ElisB prophetaBerexit, « Er igóe par touLl'Ordredu 
Carmel á son saint fondateur, le prophete Elie. » 
m . 
Le nombre de ses disciples croissant toujours, 
la grotte qu ' i l habitait á cóté de la pet.ite chapelle, 
élevée en l'honneur de la future Vierge Mere de 
\ . Rupertus, inCantica, 1. n i , cap. i v . Mighe P. L t. 168, 
p. 885. 
2. Suarez, de Varietate religionum, l ib . u , cap. x , n" 1. 
Edi t . Vives. Tome x v i . p. 547. 
3. Ibid. T o m . x v , p. 2u24-,225. — L i b . m . De mictore 
religiosi status, cap. i , nos g5 3, 4. 
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Dieu, se tro uva trop étroi te , et i l dut reunir ses 
auditeurs dans une c á v e m e , facile á agrandir, 
sur le versant du Cap. La , Elie, Elisée et leurs 
successeurs ins t ru ísa ient leurs disciples; la, ils 
priaient Dieu, et chantaient ses louangés en 
s'accompagnant d'instruments de musique. Ces 
ascétes furent successivement n o m m é s ordre des 
prophé tes ,o rdre desfilsdeprophetes, congréga t ion 
desEsseniensoudes Ass idéens , disciples de Jean. 
Selon la tradition, le Carmelfut plus d'une fois 
visité par Jesús et Marie, qui y regurent m é m e 
rhosp i ta l i t é , a leur retour d'Egypte. Fideles servi-
teurs de la L o i , les ascétes se rcndaieut en grand 
nombre á J é m s a l e m pour certaines solenni tés , 
commela féte des Tabernacles; plusieursy étaient 
done á la Pen tecó te . I ls entendirent le discours 
de saint Fierre (Act. n , 14-41), et se firent chré-
tiens. Ils eurent m é m e alors le bonheur de jou i r 
des entretiens familiers de la Vierge-Mére . 
Re venus sur le Carmel, ils r acon té ren t á leurs 
fréres assemblés ce qui s 'était accompli dans la 
ville sainte. Tous aussi tót embrassé ren t la fo i , 
et devinrent de fervents disciples du Sauveur. 
Aprés la dispers ión des apotres, la Mere de Jésus 
se rendit souvent sur la montagne, pour s'entre-
tenir avec les ermites, pour les consoler et les 
animer comme ses propres enfants. Elle s'y re t i -
rait aussi, avec quelques vierges consacrées au 
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Seigneur, pour s'appliquer á la pr iére et á la con-
templation. 
Bientót les ermites agrandirent le premier 
sanctuaire en Thonneur de Notre-Dame , le 
modeste oratoire qu'Elie ava i t é r igé au lien m é m e , 
d'oü i l avait apergu le petit nuage mys té r ieux . 
Des lors ils prirent l'habitude de s'y r éun i r p lu-
sieurs fois le jour , pour louer ]e Seigneur, et 
pour offrir á la Mere de Dieu ce cuite de yéné ra -
t ion, qui lesí i t dés igner pen á peu sous le nom de 
F r é r e s de la Bienheurense Vierge Marie du 
M o n t - C a r m e l e t par abróviat ion sous le nom de 
Carmes. 
I V . 
Élie avait laissé son esprit á El isée, qui le 
transmit á ses disciplés : devotion á Marie, amour 
de la solitude et du silence, assiduité a la p r i é re , 
pratique des aus té r i tés , longues veilles, j e ú n e s 
f réquents , pauvre té , chas te té , obéissance, tout ce 
quiconstitue une vie plus angólique qu^humaine. 
Mais ees observances religieuses furent, pendant 
des siécles, simplement traditionnelles; ce ne fut 
qu'au ve siécle de notre ere. Tan 412, que les 
\ . Brév. Rom. 16 ju i l l e t , leQuiis iv et v. 
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solitaires du Carmel regurent une regle, écrite 
en grec par l 'un d'entre eux devenu patriarche 
de Jerusalem, et connu sous le nom de Jean 
X L I V . l is l'observerent jusqu'au xiie siécle , 
jusqu'au moment ou d 'anachoré tes ils devin-
rent cénobites , et furent réunis en c o m m u n a u t é . 
Saint Berthold, cousin d'Aimeric de Malifaye, 
légat apostolique, et frére du célebre Adhémar de 
Monteil , évéque du Puy, qu ' i l avait accompagné 
a lapremiere croisade, venait d 'étre élu supér ieur 
généra l . Aprés une apparition d'Elie, i l ne vou-
lut pas laisser plus longtemps ses Religieux 
habiter loin les uns des autres, dans les grottes 
ou cavernes du Carmel: i l bát i t un monastere. 
L a régie grecque ne s'adaptait plus á cette vie 
en commun, n i au r i t lat in que les ascétes 
avaient embrassó . Saint Brocard, devenu supé-
rieur, fit de nouveaux rég lements qu ' i l soumit á 
saint Albert, patriarche de Jé rusa l em et légat du 
Sa in t -S iége , qui pratiquait toutes les austér i tés 
d'un Religieux. Cu pontife vénérab le , en s'aidant 
de la vie d'Elie, des Evangiles, de la regle de 
saint Basile et de celle donnée par ^Tean X L I V , 
réd igea en langue latine une regle nouvelle , 
divisée en chapitres bien ordonnés , t rés-brefs et 
t rés-clairs . El lefut en vigueur avec certitude des 
l 'année 1207. 
Quarante ans aprés , saint S imón Stock, prieur 
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généra l du Moiit-Carmel,modifia certainS poinLs,, 
d'accord avec le pape Innocent I V, qui en confia 
l'examen á deux enfants de saint Dominique, 
l 'un cardinal et l'autre évéque, et qui confirma le 
tout en 1248. Plus tard on s 'écar tera de cette 
regle ainsi modi í i ée ;mais votre séraphique Mere, 
Mes Soeurs, Thérese de J é s u s , aura pour mission 
d'y ramener une grande partie des Filies et des 
Peres, par son aus tére reforme. 
V. 
Helas! avant comme apres cette reforme, le 
Carmel fut souvent une terre labourée par la 
persécut ion , a r rosée m é m e quelquefois du sang 
des victimes. L'invasion musulmane s'en appro-
cha peu á peu, et monta jusqu'au sommet pour 
en disperser les pieux habitants ; Téglise dédiée 
a Marie fut profanée, et quelques Religieux ne 
réuss i ren t a restar, qu'en se cachant dans les 
anfractuosi tés dé la montagne. En 1238, dans une 
incurs ión passagere, les farouches sectateurs de 
Mahomet massac ré ren t tous les hótes du Carmel, 
sans en exceptar un seul. En 1291, dans une con-
quéte definitiva, les Sarrasins mirent le feu au 
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monas té re , et massac ré ren t de nouveau tous les 
Religieux, pendant qu'ils chantaient le Salve 
Regina. Ce chant n'en est devenu que plus cher 
aux enfants de Notre-Dame du Carmel. 
Le monastereneput étre relevé qu'en 1636; i l le 
fut. Mais apres Féchec de nos troupes devantSaint-
Jean-d'Acre, en 1799 , les Tures chassérent tous 
les Carmes, saccagérent le couvent etle rendirent 
inhabitable. En 1821, ils en firent sauter les r u i -
nes, et en dispersérent les débr is . I I fallut aux 
Religieux trente ans de patience et de sacrifices, 
pour rebatir le monastere qu'on admire aujour-
d 'hu i , et qui ne fut t e rminé qu'en 1853. A i n s i , 
Mes F r é r e s , racharnement cruel des enne-
mis de Jésus-Chr i s t a fait briller d'un plus v i f 
éc la t , aux yeux de tous les hommes , l'attache-
ment des Carmes á leurs saintes traditions , leur 
fidélité á la montagne bénie de la Mere de Dieu, 
leur dévouement á sa gioire. 
Mais le Seigneur ne se sert-il pas des vents et 
des tempétes , pour disperser au loin les graines 
légéres dest inées á féconder le sol, á le couvrir 
d'une riche végétat ion, á Forner de plantes rares 
et précieuses ? I I se servit des persécut ions pour 
répandre en Europe les regles , les aus tér i tés , les 
pratiques des Carmes. Telle fut la forcé d'expan-
sion, qu'on y compta, des l 'année 1369, dix-neuf 
provinces de l'Ordre, comprenant chacune p lu-
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sieurs monas t é r e s . L'ennemi de tout bien en 
profita méme pour exciter des jalousies redouta-
bles, qui se chang-érent en longues persécu t ions . 
V i . 
1] en proíi ta plus encoré pour introduire le 
re láchement . Toutes les sociétés humaines n'ont-
ellespasleurstieures de d é c a d e n c e ? ü n l le l igieux 
Minime,dans une Yie de saint Frangoisde Sales, 
n 'a- t- i l pas calculé que, plus les Ordres sont assu-
jettis á cCaigues et pressantes rigueurs, plus ils se 
reláclient facilement, plus ils se detendent sou-
vent ? Selon l u i , ils ont besoin , a peu pres une 
tois par siécle , d 'étre r emontés au baut degré de 
leur ancienne perfection *. D'ailleurs le mal des 
Ardents, ou la peste noire , ne v i n t - i l pas rendre 
plus difficile la pratique des mortifications, de la 
solitude et du silence? 
Le P é r e H é l y o t , dans son Histoire des Ordres 
religieux, sígnale une autre cause du re láchement 
des Carmes : « Le schisme qui divisa l'Eglise au 
\ . Le P. Louis de la R i v i é r e , auteur de la Vie de Villus-
trissime Frangois de Sales, publ ieé á Lyon des l ' année 4624, 
in-8o, — l ivre m , chap. 14. Cité par Camus dans VEsprit 
d u B . Frangois de Sales, partie x, section v i l . Migne, OEuvres 
completes de saint Frangois de Sales, t . n , p . 622. 
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quatorz iéme siecle, divisa aussi cet Ordre. I I se 
trouva en m é m e temps deux g é n é r a u x ólus par 
deux partis différents , qui n 'é i isaient pas le plus 
digne , mais celui qui soutenait avec le plus de 
chaleur l ' intérét du pontife,qu'ils reconnaissaienl 
pour pape. Ghacun de ees géné raux donnait 
beaucoup de dispenses á ses Religieux, touchant 
les austér i tés commandées par la regle, et nosai t 
les punir n i les c h á t i e r , de peur qu'ils ne seje-
tassent dans le parti qui l u i était contraire » 
De toutes parts on dési ra dono et on demanda 
des adoucissements ; le pape Eugene I V les per-
mit á tous, et accorda la mit igation en 1431. 
Mais une des merveilles de votre saint Ordre, 
Mes Soeurs, c'est la promptitude avec laquelle íl 
reprend vigueur. On le croyait sans chaleur et 
sans forcé, comme un aigle vie i l l i qui reste prés 
ele i e r re , et ne peut plus s'ólever vers le 
ciel ; tout á coup Dieu renouvelle sa jeunesse 
(Ps. cu, S) : i l bat des ailes, reprend son essor, el 
plañe au-dessus des plus hauts sommets. Bientót 
le Carmel recommeníjai t á peupler le ciel de 
bienheureux. Depuis vingt ans á peine la m i t i -
gation était autor isée , lorsque Jean Soreth, élu 
prieur généra l en 1452 , se montra plein d'un zéle 
1. Hélyot , Dict. des Ord. relig. au m o l Carmes, § IfT. 
Migne, t . i , p. 696. 
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ardent pour la réforme de son Ordre , et n o m i t 
r ien pour lu i rendre Fancienne splendeur. Cin-
quante monas té re s embrassé ren t sa r é fo rme , qui 
donna naissance á d'autres reformes plus ou 
moins é tendues , mais concourant toutes á entre-
tenir, dans cette grande famille , l'esprit de fer-
veur et de r égn la r i t é . 
V I L 
Soreth, xxive généra l des Carmes , naquit á 
Caen en Normandie, dans l 'année 1394 , vécut 
77 ans et mourut á Angers. Par un décret du 5 
septembre 1866, Pie I X a confirmó le cuite qui se 
rendait a ce Bienlieureux ré formateur *, auquel 
revient encoré la gloire de Tinstitution des Car-
mél i tes . 
Déjá la Mere de Dieu , apres la P e n t e c ó t e , en 
venant habiter quelque temps sur le Mont-Car-
mel, y avait amené un certain nombre de vierges 
consacrées á J é s u s - C h r i s t , qui Faccompagnaient 
el le-méme partout. Elle y enlaissa plusieurs, qui 
se r éun i r en t pour mener ensemble une sorte de 
vie religieuse. Ce monas té re existait encoré au 
1. Murioz Garnica, San Juan de la C r u z , Ensayo histó-
rico, 1. i , cap. i i , p . 20, note. J a é n , i 875. 
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ivc siecle , du temps de saint Jacques de Por-
phyre 1. Les malheurs des" temps, les invasions 
d'impudiques Musulmans , d ispersérent ees t i m i -
des colombes , et firent perdre la trace de ees 
premieres Carmél i tes ; mais Soreth fut suscité de 
Dieu. pour rapprocher les anneaux de cette chaíne 
br isée. A u mil ieu du xve siécle , i l fut supplié par 
des Religieuses rassemblées á Gueldre , sur la 
Niers, non lo in de la rive gauche du Rhin , de les 
admettre dans la famille de Notre-Dame du 
Mont-Carmel. Le 7 octobre 1452, i l obtint du pape 
Nicolás V une bulle qui l u i accordait,ainsiqu'aux 
provinciaux, le privilége qu'avaient déja les Rel i -
gieux de saint Dominique et de saint August in, 
celui d'admettre des Religieusesdans leur Ordre. 
Le Bienheureux eut la consolation de fonder 
lui -méme cinq autres couvents de Carmél i tes , ou 
de Carmél ines , comme on disait alors. Ce fut dans 
un de ees monas té res , au Bon-Don, p rés de Van-
nes, que la Bienbeureuse Frangoise d'Amboise , 
duchesse de Bretagne , se retira le 25 mars i 468 
pour g é m i r , comme une chaste tourterelle, au 
déáert í leur issant du Carmel 2. Jean Soreth 
prit le plus grand soin de ees Filies de Notre-
1. Julien de S a i n t e - T h e r é s e , íe Sanctuaire du Mont-Car-
mel, 1. i i , ch. m , p- 183, 184. 
2. Vicomte de Kersabiec , la B . Francoise d'Amboise, 
2e édi t . Nantes 1867, ch. 23, p. 184. 
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Dame , et Dieu Ten récompensa en suscitant, 
parmi elles, celle qui devait achever l'oeuvre qu ' i l 
avait commencée , la complete et durable réforme 
du Carmel. 
Gette réformatr ice que vous appelez, Mes 
Sceurs, votre sainte Mere , célebre aujourd'hui 
dans le monde entier sous le nom vénéré de 
Thérese , naquit á Avi la , en Espagne, le mercredi 
28 mars 1515. S o n p é r e , Alphonse Sánchez de 
Cépéda ,e t sa mere, Béatr ix de Ahumada, étaient 
aussi d is t ingués par leur pióté que par leur no-
blesse. Elle dit dans sa Vie écrite par e l le -méme : 
« Nous ét ions trois soeurs et neuf fréres. Gráce 
á la bonté divine , tous, par la vertu, ont ressem-
blé á leurs parents , excepté moi . J 'é ta is cepen-
dant la plus chérie de mon pére » Elle resta 
loujours trés-aírect ionnée a sa famille , t rés-dé-
vouée á tous les siens, m é m e aprés qu'elle fut 
Religieuse et fondatrice. 
Le 2 novembre 1533 , Thérese entra chez les 
Carméli tes mi t igées d 'Av i l a , dans leur couvent 
de l 'Incarnation. En 1560 elle fit le voeu d'accom-
pl i r tout ce qu'elle connaí t ra i t étre le plus parfait. 
Le 24 aoút 1562, elle fonda la premiére maison 
de Carmél i tes de sa réforme, Saint-Joseph d'A-
1. Vie de sainte Thérese écrite par elle-méme, ch. i , I rad. 
BÜUÍX, xie éd i t . Paris 1867, p. 1,1. 
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vila. Six ans plus t a rd , avec l'aide de saint Jean 
de la Croix, s'ouvrit á Durvelo le premier monas-
tere de Carmes réformés ou déchaussés . La sainte 
mourut á Albe le 4 octobre 1582, laissant trente-
deux monas té res de la réforme , seize d'hommes 
et seize de femmes. 
V I I I . 
L'Eglise applique á cette vierge séraphique les 
paroles que r É c r i t u r e dit de Salomón : Dieu luí 
donna une sagesse et une prudence prodigieuse , 
un esprit large et un coeur vaste, latitudinem cor-
áis 1. La gráce propre au pére ou h la mere de 
foute famille religieuse, n1 est-ce pas que son 
ca?ur se dilate et s'agrandisse, dans la m é m e me-
sure que sa postér i té spirituelle , fút-elle aussi 
mult ipl iée que les grains de sable sur le rivage 
de la mer ? 
L' i l lustre réformatr ice regut en outre ees pré-
mices de l 'esprit , dont parle FApotre (Rom. v in , 
23), et qui é t a i en tnéces sa i r e spou r faire refleurir, 
surtes pentes etles sommets du Carmel, l'esprit 
de contemplation et de solitude , l'esprit d'uniou 
1. Messe de sainte Thérése, au Propre des Carmes, introi ' t , 
45 octobre. — H l Reg. i v , 29. 
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á Dieu et de mort i í icat ion continuelle. Malgré les 
souffles d ' indépendance et de révol te , qui éb ran -
laient déjá la société chré t ienne , en poussant les 
ames á secouer le joug- de l'Egiise, et les corps á 
s'affraixchir de la chaste té , l'esprit de sainte T h é -
rese fit épanoui r d'innombrables fleurs , que la 
main de Dieu transplantait du monde dans les 
couvents de la réforme , comme dans des parter-
res choisis dont l 'óclat réjouissai t les anges, dont 
le parfum embaumait les hommes. 
Son esprit ne s 'éteignit point avec elle, i l passa 
les monts et les mers, i l suscita plusieurs congré -
g-ationsflorissantes : celle d'Espagne oudeSaint-
Joseph , plus érémit ique ; celle d'Italie ou de 
Sa in t -É l i e , plus apostolique; celle de France, 
adaptée par les supér ieurs frangais , principale-
ment par le cardinal de Bérul le , á notre caractére 
et a nos besoins, comme celle d'Italie avait été 
adap tée , quelques années plus tót, parle cardinal 
Pinel l i , á la situationdes lieux et á la diversité des 
génies Ces légéres différences, inspirées par la 
char i té qui varié ses expressions, comme la gráce 
varié sesformes, n ' empéché ren tnu l l emen t l ' e sp r i t 
de sainte Thórése de multiplier partout les vertus 
opposées aux vices de la réforme protestante. 
\ . Dosi thóe de Saint-Alexis , ¿a Vie de saint Jean de la 
Groix, 1. i x , no 14, a n n é e ISOS; Par í s l i a ? , t . n, p. 242. 
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NOTE. 
Des doutes se sont eleves sur l 'origine du mot Thérése,et 
sur la maniere de l ' éc r i re en notre langue ; que faut- i l en 
penser ? 
Ce fut au b a p t é m e , probablement le jour m é m e de sa nais-
sance, que la cé lébre filie d'Alphonse de Cepeda regut le nom 
de T h e r é s e , un ñora de sainte par consequent, selon l'usage 
general. Beaucoup d'autres femraes le regureut de son 
lemps, et m ó m e avanl elle, córame on lesait pour ses a íeules 
[Escritos, t . I , p . 23). Mais quelle é ta i t sa patronne parrai 
Ies différentes saintes du Paradis, qui avaient ¡Ilustré le ñora 
d e T h é r é s e dansles s i é c i e s p r é c é d e n t s ? Les nouveaux Bol lan-
distes avouent ne pas le savoir, et nous l ' ignorons aussi. 
[Acta sanctcb Teresice, p . 15, n0 5 4 ; Bruxelles 1845). La 
Grande vie des Saintscite plusieursBienheureuses de ce nom: 
T h e r é s e cistercienne, filie de Sanche, ro i de Portugal, raerte 
le 15 ju i l l e t 1252 (tora, x m , p. 786 ; Paris 1874) ; sa soeur, 
T h e r é s e de L é o n , qui fut la p re ra i é re ferame d'Alphonse I X , 
et mourut le 18 j u i n 1250 (tora, x n , p . 138) ; T h e r é s e de 
Nole, ferarae de saint Paulin, qui raourut le 29 févr ier 424. 
En la t in son nom é ta i t Therasia , que la Grande vie des 
Saints éc r i t en frangais Therése (tora, i v , p . 671). Quicherat 
fait de raérae dans son Vocabulaire latin-frangais des noms 
propres (Paris 1863, p . 157). 
Therasia est év ide ramen t le féminin de Therasius. Or 
nous trouvons Therasius dans saint Jean Chrysostome , 
córame le nom propre d'un homme vertueux dont i l voulut 
consoler la veuve ; i l s ' écr i t en grec ©«pacr/os. S u i v á n t les 
anciens Bollandistes, ce ñora dé r ive du verbe ©üpaw, je chasse, 
córame Gelasius dé r ive de >£Aa«a, je ris [Acta sancAorum, 
22 j u i n . Paulin. Nolan. — Édi t . Pa lmé , Paris 1867, t . v de 
j u i n , p. 178, lettre F). I I ne fut pas rare dés les preraiers 
s iéc les ,dans l'imraense erapire romain, oü tant de personnes 
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parlaienl ou sa-aient le grec. I I n'a pas cessé d ' é t r e un nom 
d'homme, ^néme en France. et nous avons sous Ies yeax un 
l ivre in t i tu lé Questions sur la messe, publ ié á Paris en 1699 
par M. Theraize, p r é t r e . . . Ce Tlieraize é t a i t né en Picardie, 
avait regu au b a p t é m e le prénom de M i c h e l , devint docteur 
de Sorbonne, et mourut en 1726 [Nouveau Dict. histor., I0 
éd i t . 1789, t . i x , p . 88). 
Ne nous é t o n n o n s pas que Therasius ou Therasia fasse en 
frangais Theraize ou T h é r é s e , comme Gelasius fait Gélase . 
« C'est, d i t un grammair ien, une rég le constante, et dont 
l 'application domine toute l 'histoire de la formation des 
mots frangais, que la syllabe a c c e n t u é e en la l in reste 
accen tuée en frangais, tandis que Ies syllabes non a c c e n t u é e s , 
spóc ia lement Ies finales, s'assourdissent ou . disparaissent; 
ce qui revient a d i r é que, non-seuleraent la syllabe f rappée 
de l'accent tonique ne d i spa ra í t j a m á i s , mais qu'elle conserve 
toute sa p l é n i t u d e de son, et demeure la d e r n i é r e syllabe 
sonore du mot frangais... non que la voyelle soit toujours 
identique dans les mots correspondants de Tune et de I'autre 
langue ; mais alors mérae qu'elle s'est modifiée, elle reste 
f rappée de l'accent tonique, si elle en é ta i t afFectée en l a t in . . . 
populus peuple, lactuca laitue, tabula table.. . {Manuel pour 
l'étude des rocines grecques et latines... par Anatole Bai l ly , 
sous la direct ion d'Egger, Paris 1869, p . 141,142.) De m ó m e 
pour Ies noms propres de saints: Hieronymus J é r ó m e , 
Blasius Blaise, Cornelius Corneille. . . 
Mais I'espagnol Teresa a - t - i l la m é m e origine que le latin 
Therasia ? 
Quelques auteurs , comme le P. Gratien qui fut le 
s u p é r i e u r et l 'ami de la sainte r é fo rma t r i c e du Carmel, ont 
paru penser que Thérése venait de l ' hébreu Thersa , nom 
de vil le et surtout nom de femme, qui signifie ag réab l e 
(Josué, x i i , 24 ; x v n , 3. — Escritos de santa Teresa, tome n , 
p. 686 , 494). Les Phén ic iens n 'avaient-i ls pas des colo-
nies au mid i de I'Espagne ? Et leur idiome ne se rappro-
chai t - i l pas de l ' h é b r e u ? Quelques personnes ont pensé., 
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selon le P. Grat ien, que l'espagnol t i re Teresa de Dorothea. 
Dorothee, comme Menga de Domingo, Dominique [Escritos, 
t. I I , p. 487). D'aulres e n c o r é o n t v o u l u faire d é r i v e r c e nom de 
77^rsMs,martyr de T o l é d e t o u j o u r s v é n é r é , qui fu l m i s á m o r t 
pour Jésus-Chr is l i'an 252 (Acta sanctcs Termce, p . 15, n054). 
D'aulres enfin voudraient que l 'origine fút toute espagnole, 
córame pour Urraca, Sancha [Escritos , t . n , p . 487) , 
et alors ¡1 nous semble qu'on ne pourra i t guere en assigner 
une aulre que le nom des Tereses , peuple de I'ancienne 
Bét ique , aujourd'hui l'Andalousie ; á moins qu'on ne trouve 
mieux dans quelque m o l basque ou gothique. Voilá, de loutes 
les é tymologies p roposées , la seule qui ne nous obligerait 
p e u t - ó l r e pas au Th ; enco ré esl-elle inconnue, e l par con-
séquent douteuse ou p r o b l é m a l i q u e . 
En 1864, M l ' abbé Postel sou t in lque Tl ie rése esl un nom 
grecde formation,grec d'histoire,grec d 'origine. (Saíníe TTié-
rése, lettres au R . P . Bouix, Paris^ 1864, p . 54-57.)En mai1869, 
M. le chanoine Labis appuya cette opin ión dans la Revue 
catholique deLouvain. Au moisde septembre suivant, dans les 
Etudes des Peres Jésu i t e s (p. 469-471), le R. P. Malagne 
combatt i tcet te é t y m o l o g i e , tout enla reconnaissanlpossible, 
probable m é m e , et en faisanl ees deux aveux : d'abord « nous 
pré fé rons avouer nol re ignorance, et déc l a re r que l 'or igine 
de Teresa nous est inconnue. » Mais alors pourquoi chan-
ger rorthographe pr ésen te d u m o l Thérése, que nolrelangue 
n'a cerlainement pas t i r é de la r é fo rma t r i ce du Carmel, mais 
probablement et a n t é r i e u r e m e n t du grec? Ensuite « Tarasia 
est la forme la plus ancienne, cons l a t ée par les documents 
espagnols et latins remontant jusqu'au xe s iécle . » Mais 
cetle forme m é m e ne prouve-l-el le pas une origine grecque? 
Les grammaires c o m p a r é e s disent qu'un m o l qui passe 
d'une langue dans une aulre, subi l quelques a l t é r a l i o n s , d o n t 
une des plus f r équen te s est le changement de « en a , de a 
ene ou en o, comme on le voi t dans un grand nombre de mols 
sanscrits, grecs, latins, franQais. . mátá, ^nrtip, niater, mere; 
j a m s yovu, genu. genou, [Manuel... p. 30-36, el 466) ©«pas- ia 
O NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
a done pu faire aussi facilementau d e l á d e s P y r é n e e s Tarasia 
el Teresa, qu'en degá Theraize ou Thérése . 
N'oublions pas que les Espagnols ont, plus souvent qu'on 
ne pense, écr i t e u x - m é m e s le nom de la cé lebre Carmél i t e 
par un th. On le t rouve ainsi en plusieurs citations des 
Escritos (t. i , p. 7, 263, 380), et jusque dans la p r e m i é r e 
é p i t a p h e latine, p lacée aux deux có tés de son tombeau á Albe 
de Termes (p. 575, n» 27). Le savant éd i t eu r rend aussi 
quelquefois une h a son n o m , quand i l cite la traduction 
francaise du R. P. Bouix (t. n , p . X X X V I I , x x x v m ) . Qu'on 
ne dise pas que c'est une faute d'impression ; car pourquoi 
les compositeurs et correcteurs de Madrid la feraient- i ls 
p lu tó t qu'une autre, ne feraient-i ls que cel le- lá dans le nom 
de Thérése en espagnol, en la t in , en frangais , s'ils ne la 
croyaient á peu prés jus t i f iee par l'usage ou l ' é t y m o l o g i e ? Si 
done l'espagnol l 'éer i t ordinairementsans h, c'est que^ comme 
r i t a l t ó n , i l n'a pas le th; i l é c r i t Teresa pour Thé rése , de 
m é m e que Tebas pour T h é b e s , Teología pour Théolog ie . . . 
Mais le f ran já i s admet le th, et nous devons d'autant plus 
le conserver au p r é n o m de la noble r é fo rma t r i ce du Carmel , 
quelle qu'en soit l ' é tymologie , que tel est depuis longtemps 
l'usage de notre langue, et que l'usage ic i fait lo i , 
S i volet u s v s 
Q u e m penes a r b i í r i u m est, e l j u s , et n o r m a loquendi. 
(Horat. A R T . POET. v. 71,72.) 
L'Académie frangaise a constamment éc r i t Thérése avee 
ft, comme on peut le vo i r e n c o r é dans la r é c e n l e ou sep-
t i é m e édi t ion de son Dictionnaire, aux mots Carme et 
Réformatrice. L'orthographe put varier autrefois , parce 
qu'elle n ' é t a i t pas plus íixée sur ce mot que sur une fouíe 
d'autres ; mais aujourd'hui elle est fixée, le th a pour lu i la 
possession, et nous ne devons pas l'exelure avant qu'on nous 
ait d o n n é a v e c certitude une é tymolog ie qui nous y autorise. 
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SECONDE P A R T I E . 
JUSQU'OÚ VA L'AUSTÉRITÉ UU CARMEL, 
í . 
Voulez-vous, Mes F r é r e s , apprendre en peu de 
mots j u s q u o ü va Faustér i té dé la vie chez les Fils 
et les Filies de sainte Thérése , écoutez ees paroles 
de r t ié ro ique réformatr ice : 
(< Nous observons la regle de Notre-Dame du 
Mont-Carmel sans aucunemitigation, telle qu'elle 
a été rédigée. par Hugues, cardinal de Sainte-
Sabine , et approuvée l 'an m i l deux cent qua-
rante-huit par le pape Innocent I V , en la cin-
quiéme année de son pontificat. I I me semble 
maintenant que tous les t r ávaux que nous avons 
soufferts, pour rétablir Tobservance primit ive, ne 
pouvaient étre mieux employés . I I y a, je l'avoue, 
de l 'austér i té dans notre genre de vie : nous ne 
mangeons j amá i s de viande sans nécessi té , nous 
j e ú n o n s hui t mois de l ' année , et nous pratiquons 
beaucoup d'autres choses , que l 'on peut voir 
dans la regle pr imit ive . Néanmoins les Soeurs 
comptent tout cela po.ur si peu , qu'elles gardent 
encoré d'autres observances , qui nous ont para 
32 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
nécessaires pour accomplir cette regle avec plus 
de perfection ^ » 
Ainsi Fon ne se contente pas au Carmel de 
coucher sur la paille, dans ce rédui t étroi t et in -
digent qui se nomme une cellule; on ne se con-
tente pas de porter un vé temen t lourd et gros-
sier; on ne se contente pas de vivre et de mourir , 
separé de ceux qu'on aime par des grilles impé-
nét rables : on prolonge le j e ú n e depuis l 'Exalta-
tion d é l a Sainte Croix, le 14 septembre, j u s q u ' á 
Paques, et Ton s'abstient de viande t o u t e l ' a n n é e , 
excepté en cas de maladie ou de grande faiblesse. 
Le travail des mains est o rdonné , et un silence 
absolu est de rigueur de la veille au lendemain , 
depuis Compiles j u s q u ' á Prime. « Néanmoins les 
Soeurs comptent tout cela pour si peu , » selon le 
mot de leur sainte Mere , que chacune ajoute ses 
aus tér i tés personnelles , les chames de fer , les 
haires, les cilices, les disciplines , tout l 'a t t i rai l 
sanglant des supplices volontaires, tous ees en-
gins de mor t i í i ca t ion , qui nous font frémir dans 
la Yie des principaux saints du Carmel. 
En dehors m é m e de ceux qui sont placés sur 
les autels, parmi les disciples d'Elie qui ne par-
viendront j amá i s aux honneurs de la canonisa-
4. Sainte T h e r é s e , Vie écrite par elle-méme, ch .36 ; Bouix, 
Paris 1852, p . 842. 
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Lion, la plupart se livrent avec une généreuse 
constance á d 'effrayantesaustér i tés . En cherchez-
vous la preuve ? Yous la trouverez en France, á 
Pa r í s , si vous ouvrez les Chroniques des Carmé-
lites á l 'année 1608 ; voici ce qu'on y raconte de 
la communau té de ees ferventes épouses de 
J é s u s - C h r i s t : 
« Les mort i í icat ions y étaient si grandes et si 
nombreuses, que plusieurs d'entre elles ont passé 
grand nombre d 'années , sans dormir plus d'une 
heure par nuit , employant le reste á prier ; quel-
ques-unes ne se cl iauíTaientjamais,méme dansles 
plus rigoureux hivers ; quelques autres j eúna ien t 
plusieurs semaines de suite au pain et á l'eau ; 
(Vautres ne couchaient que surdes ais. Enfin,elles 
vivaient toutes dans une austóri té telle, que Ton 
peut la comparer á celle des anciens anachoré tes . 
Leurs vertus in tér ieures surpassaient encoré ce 
qui paraissait au deliors i . » 
I I . 
N'est-ce done pas ici le l ien, Mes F r é r e s , de 
vous rappeler une p e n s é e , que saint Bernard 
développait devant les Religieux de son temps ? 
t . Chroniques deVOrdre des Carmélites en France, a n n é e 
1608. T r o y e s m e , tome i , p. 149. 
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Un des bienfaits du cloí t re , disait-il , c'est de 
cacher ceux qui l'habitent. Désirez-vous savoir 
combien nous gagnons á étre ainsi cacliés par 
notre solitude m é m e ? Je crois qu ' i l n'est pas un 
Rel igieux, qui , s'il faisait dans le siécle le quart, 
quartam partem, de ce qu ' i l fait dans un monas-
tere, ne fút honoró comme unsaint, adoraretur ut 
sanctus, ne fút considéré comme un ange, repu-
tar etur ut ángelus. I c i , au contraire^ i l est jour-
nellement acensé de négl igence et r óp r imandé i . 
Un contemporain du grand abbé de Glairvaux 
ajoutai t : Ce qui est faible chez les Religieux , 
l'emporte sur ce qui est fort chez les séculiers, 
infirmum nostrum fortius estssecularihus, et siles 
oeuvres qui paraissent faibles chez nous, é taient 
vu faire par eux, combien ne seraient-elles pas 
es t imées , quanti crederentur'2'! 
« Un Religieux t iéde, disait Bourdaloue, en 
pratiquant ce qu ' i l pratique, serait, ma lg ré sa 
t i édeur , r ega rdé dans le monde comme un chré -
tien parfait ; et un chré t ien dans le monde censé 
parfait, avec sa p ré tendue perfection, á peine 
serait-il suppor té dans la Rel ig ión . D'oü vient 
cela? c'est que, dans la Rel ig ión ,b ien de la régu-
1. Saint Bernard, in Psalm. Qui habitat, sertno i v , no 3. 
Migne, P. L . , t. 483, p . 194. 
2. Gillebertus, in Cántica, sermo 37, n» 3. Mign, P. L . 
t . 184, p. 194. 
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larité^ bien de Fhumil i té , bien de la pié té , n'est 
presque compté pour rien ; au lien que, dans le 
monde, peu, et souvent r ien, est compté pour 
beaucoup l . » 
Sainte Thórése nous avait déjá dit que les 
enfants du Carmel comptentpour si peu, et Bour-
daloue nous répete qu'ils comptent presque pour 
rien, toutes leurs aus tér i tés . l is croient n'exercer 
j amáis assez de sévérités sur leur chair innocente, 
et nous les entendons partout rediré avec con-
viction : Nous sommes des serviteurs inúti les 
(Luc, xvn , 10). Pourquoi cette conviction ? pour-
quoi ce langag-e ? parce que le Carmel est la terre 
oü rhumi l i t é croit et fleurit, rnais se cache et 
s'ignore: son parfum seul la trahit. 
I I I . 
J'aime á le croire, Mes F ré r e s , sans pratiquer 
les m é m e s austér i tés , vous étes néanmoins 
Fideles au conseil de l 'Apó t r e , qui vous dit comme 
aux Romains: Je, vous en conjure par la misé r i -
corde divine , faites de vos corps une hostie 
vivante, sainte et agréable á Dieu (Rom. x n , 1). 
Mais á quel degré é tes-vous parvenus dans la 
4. Bourdaloue, Le trésor caché dans la Religión, ne p . 
Migne, Oratems sacrés, tome x v , p. 1067. 
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perfection de cette offrande ? De combien restez-
vous en ar r iére de ees ames ferventes, de ees 
vierg-es sages, de ees Filies de Notre-Dame, dont 
nous venons ic i é tudier l ' inst i tut , admirer la vie ? 
Méditez quelques paroles de saint Grégoi re , elles 
vous apprendront ce qui vous manque ' . 
Ce grand Pape commence par mesurer com-
bien l'holocauste nous éléve plus haut, ou nous 
m é n e plus loin^ que le sacrifice. Par l 'un comme 
par l'autre on pratique l ' immolation ; mais dans 
le sacrifice on oífre seulement une partie, une 
fraction de la victime ; dans l'holocauste on ofíre 
la total i té , la victime tout ent iére . Yous faites un 
vceu au Seigneur, vous secourez les pauvres, 
vous défendez les o p p r i m é s : c'est un sacrifice^ 
ce n'est qu'un sacrifice , puisque vous yous 
réservez une portion de vos biens. Mais voici une 
personne qui donne á Dieu Lout ce qu'elle a, qui 
l u i immole toutes ses inclinations, tous ses goúts^, 
toute sa vie : c'est plus qu'un sacrifice,puisqu'elle 
ne se réserve r ien, c'est un holocauste. 
Que dirai-je des chré t iens assez généreux 
pour immoler au Tout-Puissant , sans aucune 
réserve , leurs sens, leur langue, leur substance, 
la totali té de ce qu'ils ont et de ce qu'ils sont ? 
Dirai-je seulement qu'ils oñ'rent un holocauste ? 
1. Saint G r é g o i r e , in Ezechiel, 1. u , homi l . v m , nos 15-21. 
Migne P. L . t . 76, p. 1037-1040. 
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Je dirai plus, ils deviennent eux -mémes un holo-
causte, imo magis holocaustum fiunt, ils sont 
l'holocauste m é m e . 
Yoilá préc isément ce que sont les Carmél i t e s ; 
elles sont un holocauste , parce qu'elles s'entre-
tiennent dans un état perpétuel d'immolation 
complete et sans réserve . 
Vous en mesurez l ' é t e n d u e , vous en admirez 
la générosi té , vous en blámez peu t -é t re la 
rigueur, quand vous voyez une femme rayon-
n a n t e d e j e u n e s s e e t d e b e a u t é , qui avait devastes 
possessions et un riche équipage , qui comptait de 
nombreux admirateurs, épris de ses charmes, 
ambitieux et impatients d'obtenir sa main, renon-
cer k tous ees avantages de la nature, frapper opi-
n iá t rément á cette porte du Carmel qui, si grande 
qu'on l 'ouvre, ressemble toujours á la porte du 
ciel, par laquelleon ne passe qu^en se dépouil lant 
de tout, qu'en se faisant petit, qu'en s'inclinant 
pour adorer la croix. En un jour solennel, la pos-
tulante se dépouille^ en effet, de tous ses titres , 
de tous ses biens, de toutes ses parares, de toutes 
ses espérances humaines ; elle renonce au plaisir 
et á la l iberté , pour mourir au monde et s'ense-
velir dans le cloitre. 
Yous la suivez du regard, vous voyez sa mere 
pleurer derrifere elle, vous étes é m u s , vous aussi; 
et quand elle s'est agenoui l lée pour baiser le 
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crucifix, au mil ieu de fantómes sombres et vo i -
lés, quand la porte du couvent s'est refermée 
sur elle, i l vous semble que vous avez conduit 
quelqu'un k sa derniére demeure: vous plaignez 
les parents qui viennent de faire une telle perte , 
vous vous retirez sér ieux et pensifs. A h ! c'est 
que l'holocauste vous est apparu dans son aus-
tére réali té , avec son glaive á deux tranchants , 
dont i l frappe tout á la fois la mere et la filie en 
les sóparant , Vous avez sentí le froid de cette 
lame, qui penetre jusque dans les replis de l ' áme 
et de l 'esprit , jusque dans les jointures ét les 
moelles, et qui démele les pensées et les mouve-
ments du coeur (Hebr. iv , 12). Vous admirez, 
vous ne vous sentez pas le courage d'imiter. 
I V . 
Mais aprés que l'holocauste est accompli , 
reste-t-il encoré quelque chose á faire derr iére 
ees grilles ? I I reste un travail lent et difficile, 
intime et dél ica t , durant des années que Dieu 
prolongera, car on v i t longlemps au Carmel , 
pour prolonger Fimniolation et augmenter le 
m é r i t e , 
Dans une de ees visions oü l'avenir, la J é rusa -
lem nouvelle , l 'Eglise catholique , se montrait 
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aux regards d 'Ezéchie l , ce prophéte apergut des 
ames zélées pour la perfection, qui s'appliquaient 
a laver l'holocauste , lavahant holocanstum 
(Ezech. XL , 38). 
Qu'est-ce que laver l'holocauste ? Saint Gré-
goire répond : G'est le purifier de toute 
souillure, c'est le délivrer de toute imper-
fection. 
Vous supportez une injure, mais vous en étes 
afflige : votre holocausten'est pas pur, lavez l 'ho-
locauste. Vous avez rósolu de tout donner aux 
pauvres ; i l vous vient en pensée : I)e quoi v i -
vrai-je? Yousdonnezcependant,mais avec moins 
de joie, mais avec unpeu de tristesse : votre ho-
locauste n'est pas pu r , lavez l'holocauste. Vous 
méprisez les honneurs et les dignités , mais vous 
ne voudriez pas étre mépr isé vous -méme ; vous 
prétendez arriver á rhumi l i t é^ mais sans passer 
par les humiliations ; vous désirez qu'on vous 
mette á la derniére place , in loco h u m i l i , mais 
vous seriez bien fáché de paraitre mépr i sab le , 
videri contemptibilis : votre holocauste n'est pas 
pur, lavez l'holocauste. 
Que font done les Filies de sainte Thérese dans 
l ' intér ieur du cloí tre? Elles lavent l'holocauste 
par un travail assidu, par les exercices annuels et 
quotidiens, qui font de la vie une mort et de la 
mort une vie» Elles ne sont pas de ees ames 
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douillettes, qui ne veulent j amá i s étre n i brus-
quées n i d ó r a n g é e s , qui se montrent satisfaites 
lorsqu'on les traite avec délicatesse e tvénéra t ion , 
comme une relique enveloppée dans la soie,abri-
tée sous le cristal : ce sont des ames viriles et 
aguerries. Elles ont móprisó le monde, elles sont 
heureuses que le monde les mépr i se . 
Elles savent qu ' i l attribue leur retraite á un 
é c h e c , á une dócept ion , á un froissement; qu ' i l 
explique leur persévérance par l ' impossibilitó de 
reprendre leur rang dans la société , leur place 
dans 1'opinión; qu ' i l interprete leur jalouse exac-
t í tude h rester cachées,, par la honte d 'étre main-
tenant si mal v é t u e s ; qu ' i l vomit centre elles 
mille injures, répand la calomnie, p répare la 
persécut ion , les acense pour le moins d 'égoisme, 
de paresse et de démence : elles sont fieres d'a-
voir la folie de la croix, de passer pour les disci-
ples dóciles et les fidéles épouses de la Victime du 
calvaire. 
Elles travaillent pour vivre , elles travail-
lent pour donner, elles. se font plus pau-
vres pour donner davantage aux pauvres. 
Puis > chacune se prosterne devant l'image 
de l 'Epoux sanglant et meurtr i la contemple, 
la prend dans ses mains , la presse sur son 
coeur, la colle sur ses lévres et s'écrie : Pa t i et 
contemni pro te! En récompense de mon dévoue-
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ment aux ames, de mon dóvouement aux mall ieü-
reux et de ma fidélité á vous suivre , 6 Jé sus 
bafoué , ó Jésus condamné . ó Jésus crucifié , je 
vous demande uniquement ce que vous demanda 
mon pére saint Jean de la Croix : la souffrance et 
le mépr i s{ , encoré plus de souffrance, encoré plus 
de mépr i s , pour vous, ó J é sus souffrant, 5 Jé sus 
m é p r i s é ! 
Est-ce assez d ' aus t é r i t é? N o n , mes F r é r e s ; 
saint Grégoire ne s 'arréte pas , suivons-le jus-
qu'au bout. Dans un temps oú la piété est super-
ficielle , parfois m é m e sensuelle , i l importe que 
vous sachiez qu ' i l ne suffit pas á la perfection 
chrét icnne d'offrir un holocauste, si bien lavé et 
purifié qu ' i l soit; i l faut encoré que cet holocauste, 
selon la parole du Psalmiste , soit riche de sub-
stance ou de moelle (Ps. L X V , 15), soit plein de 
suc ou de graisse (Ps. x ix , 4). I I faut engraisser 
la victime ou l'holocauste. 
L a victime reste maigre et chétive^ l'holocauste 
manque de moelle et de graisse , n'atteint pas un 
assez haut degré d'excellence , tant qu'on ne 
pleure n i par amour pour Dieu n i par désir du 
Ciel, tant qu'on ne fait pas le bien avec humíl i té 
4. Brév. Rom. 24 nov. legón vi . 
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de cceur , tant qu'on n'arrose pas les bonnes 
oeuvres avec les larmes de l'oraison. Offrir un 
holocauste excellent et plein de moelle , c'est 
dési rer vivement la vue du Créa teur , c'est avoir 
há te de parvenir aux joies de ré t e rne l l e contem-
plation , c'est s'immoler so i -méme par amour 
dans les g-émissements et les pleurs, se ipsum ex 
amore quo accenditur in fletibus mactat. 
Or, n'est-ce pas la cette vie péni ten te et con-
templative qu'on mene au Carmel, en dósirant 
la mort pour se r éun i r au divin Epoux (Philip, 
i , 23)? A u s s í , FEglise nous dit-elle que sainte 
Thérése avait fait de son coeur un holocauste 
plein de moelle, medü l l a tum coráis holocaustum l , 
Toutes ses Filies rivalisent avec elle de généros i té 
dans le sacrifice , toutes envient son h é r o i s m e , 
toutes voudraient étre capables de l ' imiter dans 
Fengagement qu'elle p r i t , par voeu, de faire 
toujours ce qu'elle jugerait le plus parfait , quid-
quid perfectius esse intelligeret2. 
Si la dévo t ion , selon saint Thomas, est la 
promptitude de la volonté a faire ce qui est du 
cuite ou service de D i e u , si elle est l'effet et 
l 'aliment de la c h a r i t é , si elle est l 'embonpoint 
de l ' áme 3; comment ne pas reconnaitre cet em-
1. Messe de Sainte T h é r é s e , au Propre. Secrete. 
2. Brév. Rom. 4 5 octobre, legón ve. 
3. Saint Thomas, Sum. 2a 2» q. 82. a r t . n . ad 2. Rome, 
1570, folio 192. P - H . 
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bonpoint spirituel dans les ámes , qui revendi-
quent sans cesse le droit le plus dédaigné du 
vulgaire^ le droit á r h u m i l i a t i o n , qui aspiren! á 
remplirles offices les plus humbles , qui ne peu-
vent soufírir en el les-mémes aucune vertu rachi-
t ique, r ien qui ne soit pas digne d'étre offert á 
Notre-Seigneur , qui recourent ¿i des mortifica-
tions f réquentes , á. des flagellations sanglantes, á 
des examens mult ipl iés , pour trancher dans le 
vif, pour surprendre toute ñbre rebelle et l 'arra-
cher sans pitié ? 
Afín qu'on s'applique mieux á ce double travail 
' de perfection, afm qu'on se há te de laver et d'en-
graisser l'holocauste , les Carmes Déchaussés 
établissent en chacune de leurs provinces un 
Désert, c 'est-á-dire un couvent spécial, s i tué loin 
de tout centre de population^, oü les Religieux 
sont en t ié rement et uniquement occupés d'exer-
cices de péni tence et de piété . L'observance y 
est plus austere , et tout rapport avec le dehors 
est absolument in te rd i t , m é m e pour le ministere 
sacré i . Les Carméli tes ont dans leur enclos plu-
sieurs Ermitages, oú chacune peut prier h vo-
l o n t é , jou i r d^une solitude plus profonde, 
acquér i r plus d'embonpoint spiri tuel , pour offrir 
4. Hólyot donne beaucoup d e d é t a i l s sur ce d é s e r t . Dict. 
des Ordres relig. Migne, t . i , p . 654-658. 
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á Dieu , par un accroissemeut de dévotion , un 
holocauste plus digne de l u i . 
V I . 
Le Seigneur vient en aide á tant de bonne vo-
lonté par ses bénódict ions . Je n'en indiquerai ic i 
que deux ; lesquelles attendez-vous^ Mes Fró res ? 
une bénédic t ion de souñrance et une bénédict ion 
de jo ie . 
Oui , le Seigneur fait abonder la souñrance . 
avec la gráce au Carmel. I I imprima dans le 
coeur d'une Carméli te frangaise, la vénérable Ma-
deleine de Saint-Joseph, une si grande estime de 
toutes les soufírances , qu'elle les regardait 
comme Tunique félicité de la terre, et dans ees 
sentiments elle disait souvent h ses Soeurs : « La 
souffrance est chose si grande , pourvu qu'elle 
soit por tée fidélement, que quand Dieu trouve 
une áme disposée k la recevoir, i l renverserait 
plutol le ciel et la terre que de Ten laisser man-
quer i . » Les Fils etles Filies de sainte Thérése 
n'en manquerontpas ; nous en avons pourgarant 
cet aven de leur séraphique Mere : 
4. Chroniques de l'Ordre des Carmélites en France, annóe 
1605 , tome I , p . 136, 
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« Je sais que les tribulations par lesquelles 
Dieu fait passer les contemplatifs, son t in to lé ra -
bles; elles sont de telle nature que, si Dieu ne 
fortifiait leur ame par l 'aliment des délices in té-
rieures , ils n'auraient point la forcé de les sup-
porter. E t i l est clair qu ' i l en doit étre ainsi. Car 
s'il est vrai que Dieu fait passer par le chemin 
des croix ceux qu ' i l aime, et que plus i l les aime, 
plus les croix qu ' i l leur fait porter sont pesantes, 
comment pourrai t- i l épa rgne r les contemplatifs, 
qu ' i l regarde comme ses amis et qu ' i l loue de sa 
propre bouche? Pense-t-on qu ' i l admette au rom-
merco d'une amit ié si int ime, des ámes quivivent 
dans les délices , et qui n'ont r ien á souffrir ? Ge 
serait folie de le croire. Je tiens done pour tres-
certain que Dieu envoie aux contemplatifs , des 
croix beaucoup plus grandes qu'aux autres. 
« Le chemin par lequel i l les m é n e est si ápre 
et si rude, que souvent i l leur arrive de se croire 
égarés , et d 'étre tentés de revenir sur leurs pas 
pour retrouver leur route. Aussi faut- i l que 
Notre-Seigneur leur donne, non l'eau qui ra-
fraichit, mais le v in qui enivre, aíin qu'en proie 
á une sainte ivresse, ils ne sententplus en quel-
que sorte leurs souíf rances , et qu'ils aient la 
forcé de les supporter i . » 
1. Sainte T h e r é s e , le C h e m i n de l a p e r f e c t i o n , ch. x ix . 
Bouix, Paris 4869, t. m , p. 10 i . 105. 
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V I I . 
Ces dernieres paroles : le v in qui enivre, une 
sainte ivresse, ils ne sentent plus leurs souffrances, 
sont les m é m e s que saint AugTistin avait dites de 
l ' intrépide et giorieux martyr saint Laurent , 
mais en les expliquant par la communion s'acra-
mentelle, par la par t íc ipat ion a la chair et au sang-
de Jésus -Chr i s t : Engra i s sé par cette nourri ture, 
tamquam i l l a esca saginatus, et enivré par ce 
breuvag-e, et il lo cálice ebrius, i l ne sentit point 
les tourments, tormenta non sensit^! Les contem-
platifs , qui se rapprochent des martyrs par la 
souffrance, s'en rapprochent dono aussi par la 
joie ; car ils viennent la puiser á la m é m e source 
toujours jaillissante , la divine Eucharistie. A u 
ciel les vierges suivent l 'Agneau en chantant 
(Apoc. xiv^ 3, 4), sur laterreelles le suivent en 
communiant. Mais la communion fait de leur vie 
un hymne joyeux , dont chaqué strophe a pour 
refrain le Deo gratias ou VAlleluia. 
On souffre au Carmel, mais onn 'y est pastriste, 
parce qu'on s'y sent appelé aux noces de l 'Agneau, 
etqu'on y redit comme au ciel: Réjouissons-nous , 
4.. Saint August in , i n J o a n , t ractat . x x v n , no 12. Migne, 
Pat . La t . t . 35, p . 1624. 
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tressaillons d 'al légresse, voici les noces de l ' A -
gneau, e t sonépouses ' e s tp r épa rée (Apoc .x ix ,7 ,9 ) . 
Ic i l 'ópouse du Christ, Táme relig-ieuse, peut avec 
permissioncommuniertous les jours ; elle s'y p r é -
pare, la vie m é m e qu'elle m é n e est la meilleure 
prépara t ion . Le sang du divin Epoux n'en des-
cend que mieux sur elle, par le sacrement d'a-
mour, comme la rosee du matin qui rafraichit 
les fleurs, en ravive les couleurs et les parfums. 
Si nous voulons participer nous -mémes á cette 
al légresse, Mes F r é r e s , souvenons-nous tou-
jours que pour diré : Je surabonde de joie dans 
mes tribulations ( I I Cor. vn , 4), i l faut avoir le 
droit de diré : J'ai tout donné avec joie (I Paralip. 
xx ix , 17). Souvenons-nous que la joie, comme 
l'air pur, se respire sur les hauts sommets, sur 
ees sommets de l 'abnógation et du dévouement 
oü se plaisent les cceurs droits (Ps. xcvi , 11), oü 
ils écoutent la voix qui d i t : Dieu aime celui qui 
donne ga íment ( I I Cor. ix , 7). Suivons du moins 
le conseil de saint Grégoire : Engraissons Tholo-
causte, lavonsl'holocauste, lavemus holocausium, 
lavons les souillures et les imperfections de cette 
ame, que nous voulons rendre fidelement k son 
Créateur , offrir joyeusement a son Rédempteu r . 
Mais oü les l averóns-nous ? Dans cette source 
ou fontaine de pié té , i n hoc fonte pietatis, dans 
cette source ou fontaine de misér icorde , in hoc 
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fonte misericordise, qui est le Fils m é m e du Tres-
H a u t : source cac l i ée , fon tamecouver te , tan tqu ' i l 
fut invisible ; source découver te , fontaine k la 
por tée de tous, depuis qu ' i l s'est in.carné. Con-
tient-elle assez d'eau pour laver toutes nos i n i -
quités ?L'eau n'y tarit j a m á i s , et lors m é m e que 
toutes les souillures du monde y tomberaient k la 
fois, elles ne pourraient en diminuerl'abondance, 
n i entroubler la l impidi té . Madeleine y vint aprés 
ses péchés et s'y purifia, Fierre y vint aprés son 
reniement et s'y lava, le bou Larron y vint á sa 
derniere heure, et y pr i t un bain de vie et d ' im-
morta l i té . Accourons done aussi nous y laver, 
nous y baigner, etpuisque nous n'avonspas imité 
les anges du Carmel dans leur innocence, i m i -
tons-les dans leur vie austére et pén i ten te . 
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T R O I S I É M E P A R T 1 E 
UNE SAGE MODÉRATION. 
I . 
En pensant aux austér i tés de votre vie^ Mes 
Soeurs, souvent vos familles s ' inquiétent , vos 
meres s'effrayent, etleur tendresse pour vous leur 
fait croire que dans votre cloítre les macéra t ions 
sont extremes, les privations excessives. Ces ap-
préhens ions de la nature sont dignes d'excuse, 
dans des coeurs auxquels Dieu dit : Vous l ' a i -
merez, vous aimerez votre filie, votre niéce, votre 
amie ; la séparat ion que j ' a i voulue, ne doit pas 
briser l'affection que j ' a i formée. Votre amour la 
suivradans samortau monde, dans son tombeau 
mystique , dans son purgatoire volontaire , 
comme i l suit le corps de vos chers défunts dans 
le sépulcre, leur áme dans le lien des expiations. 
Pour rassurer vosparents et vos amies, je veux 
leur montrer qu'un coeur aussi aimant que leur 
coeur, qu'une Mere aussi tendré que vos meres , 
a déployé la plus affectueuse sollicitude et la plus 
sage prévoyance , en apportantun juste t empéra -
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ment a vos aus té r i t és . I I me suffira d'ouvrir les 
lettres de sainte Thérése . 
Dans sa Correspondance, l 'élan de son amour 
séraphique ne la ravit pas en Dieu, comme dans 
ses autres oeuvres, et ne la maintient plus á des 
hauteurs inaccessibles pour nous, sur les cimes 
d'un mysticisme céleste ; mais une compatissante 
chari tó l'abaisse doucementverslaterre, laretient 
aumil ieu de sa Famille d'ici-bas, etl'applique aux 
affaires et a u x i n t é r é t s de chaqué jour . Ses lettres, 
trop peu lúes , prouvent qu'elle avait une largeur 
de vues et un sens pratique, qui luí venaient, 
comme a tous les vertueux fondateurs, de Celui 
qui a l 'expérience de tous les siecles, et que nous 
nommons l'Anciendes jours^ la Sagesse éternel le . 
Toujours admirable danssessaints (Ps. LXVII, 36), 
Dieu Test dans la sainte Réformatr ice des Carmes 
et des Garméli tes , non-seulement lorsqu'il l u i fait 
décrire les degrés d'oraison et les demeures du 
chá teau de l ' áme, mais encoré lorsqu'i l la fait 
descendre aux détails de la vie commune, pour 
prévoir et régler toutes choses avec un soin ma-
ternel. 
I I . 
D'abord elle maintenait avec intelligence les 
aus tér i tés dans la voie qui mhne au but : assou-
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plir le caractere plutót que briser le corps, sou-
mettre la chair á l'esprit, les passions á la raison, 
tout rhomme á la gráce et á la regle. Son désir 
était que la mortification spirituelle complétát 
et vivifiát la mortification corporelle, en s 'éten-
dant j u s q u ' á l a p r i v a t i o n des dél ices in t imes , qu'on 
goúte quelquefois au service de Dieu. Elle écri-
vait á une novice : « Mettez votre gloire a porter 
la croix du Sauveur ; ne faites aucun cas des dou-
ceurs et des consolations ; i l n'appartient qu'aux 
simples soldats de vouloir étre payés par jour ; 
servez gratuitement, commeles grands seigneurs 
servent le r o i 1 . » 
Dans le gouvernement m é m e de ses couvents, 
elle voulait qu'en cas d'opposition on sút punir 
les unes, « pour faire taire toutes les autres, 
disait-elle, car la plupart des femmes sont natu-
rellement timides.. . Je connais les femmes, et je 
sais que parfoislarigueur est d'une absolue néces -
sité, P e u t - é t r e , si Fon en eút mon t ré a ees Rel i -
gieuses, auraient-elles évité plus d'un péché de 
parole, et seraient-elles maintenant plus dóciles. 
S'il faut de la douceur, i l faut aussi de la sévérité : 
c'est ainsi que Notre-Seigneur nous conduit ; 
mais pour les opiniá t res la sévérité est Fuñique 
1. L e t t r e s de sa inte T h é r é s e , t rad . Bouix, P a r í s 4861 , let. 
325, t . n i , p . 457. 
52 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
remede » Elle ne traitait pas mieux celles qui 
murmuraient, et c'est elle qui a dit : « Croyez-le 
bien, je crains plus une Religieuse mécon ten te 
que plusieurs démons 2. » 
On voit par la qu'elle ótait lo in de prendre le 
change, et d'estimer la vertu par les austóri tós 
ex tér ieures , qui cachent parfois la pauvre té du 
W d , et produisent une i l lusion dangereuse dans 
le sujet qui les pratique, comme dans les témoins 
qui les admiren!, Pour Thérese de J é sus , comme 
pour Ig-nace de Loyola, le progres spirituel se 
mesure sur la violence que chacun se fait a soi-
m é m e , et le renoncement ala volonté propre vaut 
plus que la r é s u r r e c t i o n d ' u n m o r t . L ' u n et Tautre 
pensaient qu ' i l faut s'appliquer beaucoup plus 
ardemment a dompter Fintér ieur , qu ' á dompter 
le corps ; á dominer les émot ions du coeur, h r é -
primer les mouvements de l'esprit, qu 'á rompre 
les os et affliger la chairs. 
I I I . 
La sainte Réformatr ice faisait plus de cas des 
qual i tés de l ' áme, que des morti í icalions corpo-
1. Lettres, let. 124, t. n , p . ISS. 
2. Lettre 303, t. m , p. 375. 
3. Saint í g n a c e , Sententice selecta no* 10, 12, 13, 23. 
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relies, et préférait m é m e la simplicité á la science ; 
elle écrivait k une Prieure : « Dieu préserve toutes 
mes Filies de vouloir étre des latinistes! que cela 
ne vous arrive plus, je vous prie, et ne le permet-
tez á personne. «Taime beaucoup mieux que mes 
Filies se piquentde simplicité, commeil convient 
á des saintes, que de vouloir passer pour des r h é -
toriciennes *. » 
Elle aimait mieux recevoir des filies sans dot, 
que des filies sans jugement ; elle disait á la 
m é m e Prieure : « Quand bien m é m e leurs dots 
suffiraient pour achever de payer votre maison, 
on ne pouvait songer á les recevoir. N'en preñez 
absolument aucune, si elles manquent de juge-
ment ; c'est contre nos Constitutions, et c'est un 
mal incurable 2. » A la m é m e Prieure encoré elle 
éc r iva i t : « Dans les circonstances oü vous vous 
trouvez, c'est un coup bien hardi de recevoir une 
Soeur sans dot; cependant cela se peut faire pour 
Famour de Dieu. Considérez, je vous prie, que 
vous n'en avez encoré regu aucune de cette fagon, 
et que si vous recevez celle qui se p résen te , Dieu 
vous assistera en vous en attirant d'autres, qui 
vous récompenseron t de ce que vous avez fait 
pour l u i 5. » 
1. L e t t r e 416, t . n, p . 1.22. 
2. L e t t r e 180, t . n, p . 390, 
3. L e t t r e 92, t . i , p . 466. 
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Mais ce qu'elle voulait surtout, c'était la sain-
te té . « Notre avantage, disait-elle, ne consistepas 
en ce que nous ayons beaucoup de monas t é r e s , 
mais en ce que les Religieuses qui les habitent, 
soient des saintes *. » 
Comme sa Mere duciel, la séraphique Réforma-
trice étai t une vierge tres-prudente, virgo p r u -
dentissima, qui savait apporter un juste tempéra-
ment aux rigueurs m é m e s de la péni tence . Le 
12 décembre 1576, elle éc r iva i t : « Je m 'é tonne 
que le P é r e Jean de Jé sus pré tende que vous n 'al-
lez tous nu-pieds, que parce que je le souhaite, 
moi qui m'y suis tellement opposóe, que je Tai 
défendu constamment au Pere Antoine de Jé sus ; 
c'est done se tromper que de croire que c'est leí 
mon sentiment. Je désirais de voir entrer dans 
notre Ordre des gens de mér i te ; et, de peur que 
l 'austér i té de la regle ne les dégoútá t , je ne vou-
lais pas qu'elle fút excessive. I I était cependant 
nécessaire qu'elle fút telle qu'elle est, pour vous 
distinguer des Peres mi t igés . . . P o u r l a n u d i t é des 
pieds, elle ne m'est m é m e pas venue á Fesprit : 
vous n 'é tes que trop déchaussés . C'est pourquoi 
ayez la bonté de diré á ees Pé re s , de n 'é t re point 
déchaussés autrement qu'on l'a toujours été 2. » 
1 . L e t t r e 338, t. m , p, 504. 
2. L e t t r e 125, t . n, p. 157,158. 
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Les Carméli tes portent des bas grossiers, avec 
une sorte de chaussure espagnole, avec des a l -
pargates faites de corde et de chanvre. 
Le 11 novembre de la m é m e année 1576, 
Thérése avait écrit de Toléde á la Prieure de 
Séville : « J'ai su ic i certaines mor t iñca t ions , qui 
se pratiquent á Malagon : la Prieure commande 
á une Sceur de donner á Fimproviste un soufñet á, 
une autre, et Fon m'a dit que c'est ici m é m e que 
cette invention fut apprise. C'est le démon, á ce 
qu ' i lparai t , qui , sous couleur de perfection, en-
seigne á mettre les ames en péril d'offenser Dieu. 
Ains i , en.aucune maniere, ne commandez ni ne 
permettez Jamáis rien de tel. Ne conduisez pas 
non plus vos Filies avec cette rigneur que vous 
avez vue á Malagon : elles ne sont point des 
esclaves ; et souvenez-vous que la mortification 
ne doit servir que pour l'avancement spiri-
tuel *. » 
U n monas té re de Carméli tes avait été fondé, 
dans Alcalá de Henarez, par une contemporaine 
de sainte Thérése , par la vénérable Marie de 
Jésus , qui rétabl i t la régie primitive avec de si 
grandes austér i tés , que les Religieuses étaient 
en t ié rement dóchaussées , n'avaient d'autre l i t que 
des sarments, et tout le reste á Favenant. A qui 
1. L e t t r e 113, t . n , p . 114. 
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recourut-on pour t empére r ees rigueurs ? á la 
séraphique Thérése , qui les adoucit en effet^ et 
demeura pour cela trois mois dans cette maison, 
oü elle remplit la charge de Pr ieure , et mi t 
toutes choses sur le méme pied que dans les 
couvents de sa réforme. 
Elle ne permettait pas a isément á ses Filies de 
quéter , pour l'entretien du monastere ; mais elle 
voulait que celui qui se trouvait en dé t r e s se , fút 
secouru par les autres Elle abandonna m é m e 
dans ce but son premier dessein^, qui était qu'au-
cun n ' eú t de revenu. 
Le 9 aoú t 1S82^ elle écrivait á la Prieure. de 
Burgos : « Je vous ai dit tant de fois qu ' i l est 
pour vous de la derniére conséquence , qu'on ne 
sache pas que votre monastere ne possfede aucun 
revenu ; ce qu'on ne manquerait pas de savoir, 
si vous vous avisiez de faire quéter . G'est, si je 
ne me trompe,, un point de Constitution de ne 
rien demandé i s á moins que la nécessi té ne soit 
bien grande *. » Mais en j u i n 1579, elle avait 
\ a L e t t r e 346, t . m, p . 53^. 
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é c r i t : «. Nous ne portons toutes un m é m e habit, 
que pour nous marquer que nous devons nous 
aider les unes les autres , et que tous les biens 
doivent étre communs entre nous. Celui-lá donne 
toujours beaucoup^, qui donne tout ce qu ' i l peut 
donner... Si je pouvais travailler , cela me ferait 
bien moins de peine, que d'aller de coté et d'autre^ 
comme je suis obligée de le faire_, pour quéter et 
mendier. Je puis bien vous assurer que, pour 
tout autre motif que pour l'amour de Dieu^, je ne 
voúdrais pas supporter un pareil tourment » 
D'abord sainte Thérése avait refusé tout revenu 
pour ses conven ís ; plus tard elle en accepta, et le 
21 février 1581 elle éc r iv i t : « Nos Gonstitutions 
portent que les Religieuses doivent vivre d'au~ 
mónes, et qu'elles ne peuvent avoir de revenus. 
Comme je vois que toutes nos maisons se mettent 
sur le pied d'avoir des re venus, voyez s'il ne 
serait pas bon de retrancher cet article, et tout 
ce que les Gonstitutions prescrivent sur ce point, 
de peur que ceux qui les verront ne trouvent 
qu'on s'est reláchó bien vite. Ou bien i l faudra 
que le Pé re commissaire déclare que, puisque le 
concile de Trente le permet, les Garméli tes peu-
vent avoir des revenus 2. » 
1. l e í í r e 216, t . m , p . St. 
4i. Leí í re 281, t . m , p. 272 
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Le 15 septembre 1582, ving-t jours avant sa 
mort^elle écrivait encoré de Valladolid á laPrieure 
de Soria : « Pour ce qui est de la fondation, je 
ne puis m e r é s o u d r e á Faccepter, a moins qu'elle 
ne se fasse avec quelque revenu. C'est, je crois^ 
le par l i que nous devons prendre, vu le peu de 
char i té qui r égne p résen temen t . 11 y aurait de 
l ' indiscrét ion á établir une maison si éloignée des 
autres^ sans pourvoir aux besoins de la vie. Cela 
est différent de ees cótés-ci : si une maison 
tombe dans la nécessi té , les autres l 'assistentl, » 
V I . 
L a sage Réformatr ice s'eíforgait de rendre l'ap-
plication de l'esprit, et lamortification du corps, 
moins dangereuses pour la santé , en ayant 
soin de délasser l'esprit par le travail des 
mains, et de soutenirle corps par une nourriture 
convenable. 
En septembre 1576, parlant du Zólateur, elle 
écr iva i t : « Je l u i ai r e commandé d'insister beau-
coup sur le travail des mains, qui est de la der-
niére importance 2. » Elle disait encoré : « Une 
1. L e l t r e 354, t. n i , p. 558. 
2. Le t tre 96, t . i , p. 482. 
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autre chose que j ' a i instamment demandée a 
notre Pé re Visiteur, c'est d é t a b l i r les exercices 
manuels,occupaiit les Religieux, quand m é m e ce 
ne serait qu'a faire des paniers de jone ou quel-
que autre chose, et que ce soit á l'heure de la 
récróation , lorsqu'ils n^auront point d'autre 
temps a employer k cela; car durant le temps qui 
n'est pas consacré a l 'é tude, ce travail est chose 
tres-importante i . » 
Elle se fit si bien écouter que le Yisiteur l u i -
m é m e , le célebre P. Gratien, donnait l'exemple 
du travail manuel ; elle lu i écrivit m é m e le 9 jan-
vier 1577 : « Je n'ai pu m 'empéche r de r ire, en 
voyant que vous vous occupez k faire un confes-
sionnal, comme si vous n'aviez r ien autre á faire. 
Cela me para í t bien surnaturel. Nous ne devons 
cependant pas demander des miracles á D i e u , et 
i l faut vous souvenir que vous n 'é tes point de fer, 
et qu^il y a dans la Compagine de Jésus beaucoup 
de sujets, dont la tete est fat iguée et incapable 
d'application , pour s 'étre livrós á un travail 
excessif2. » 
Ses Filies, venues á Paris établir sa réforme, 
marché ren t sur sés traces, et on l i t dans les 
Chroniques de FOrdre: « Ces Méres étaient ex t ré -
\ . L e t t r e 425, t . n, p. ISS, 159. 
2. L e t t r e 135, t . i l , p. 195. 
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mement assidues au travail , et n'entendaient 
point que l'heure m é m e de la récréa t ion en pú t 
dispenser. Elles voulaieut bien qu'on se diverti t , 
mais toujours en travail lant; en sorte que si elles 
en apercevaient quelques-unes dont la main 
s 'a r ré tá t en parlant, vite elles disaient: Ma Soeur, 
vous ne faites r ien. . . Parler et ouvrer peut-on. 
Leurs fétes et représen ta t ions ne se faisaient 
j a m á i s les jours ouvrables *. » 
V I L 
Avec une sollicitude de mere, Thérése insistait 
aussi pour que la nourriture fút suffisamment 
ahondante. S'agissait-il du caréme pour les 
Carmél i tes , elle écrivait le 21 février 1581 : « Si 
vous le jugez á propos, je serais d'avis qu'on 
abolit le r ég iemen t du P é r e Fierre Hernández , 
qui nous défend de manger des oeufs en caréme, 
et du pain á la collation. Je ne pus j amá i s Fame-
ner k ne pas mettre ees deux articles. Relative-
ment au j e ú n e , i l suffit qu'on observe la lo i 
de l'Eglise , sans en mettre uu autre par-des-
sus. C'est pour les Religieuses une source de 
scrupules, et cela nui t á la santé deplusieurs, 
\ . Chron iques de l ' O r d r e des C a r m é l i t e s en Frctwce, 1.1, 
p . 128, a n n é e 1605. 
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qui pensent avoir les forces de fairel 'un et Fautre, 
et qui de fait ne les ont pas l . » 
De m é m e pour les Carmes, elle disait au Pé re 
Mariano, le 12 décembre 1576, en parlant du 
Yis i teur : « Ce que j ' a i fort á cceur, et ce sur 
quoi j ' insistai beaucoup auprés de l u i , c'est qu ' i l 
o rdonnát aux Prieurs de bien nourrir les Rel i -
gieux. Je me souviens de ce que vous m'avez dit 
lá-dessus, et j ' e n é p r o u v e t rés-souvent une grande 
peine ; cela m'arriva hier encoré , avant la récep-
tion de votre let tre; i l me semblait qu'ils allaient 
s 'éteindre en t rés-peu de temps, vu la maniere 
dont ils se traitent. Pour me consoler, je me 
tourne du cóté de Dieu, et j'espere que, puisque 
cette réforme naissante est son oeuvre, i l daignera 
dans sa bonté remédier á tout. Je me rójouis 
ex t rémement que vous soyez sur ce point dans 
les m é m e s sentiments que moi5!. » 
En février 1581, elle écrit au P. Gratien que le 
P. Mariano est « on ne peut plus contení des 
gains qu' i l sait faire , parce qu'ils servent á 
donner aux Religieux une nourriture plus abon-
dante que celle que les Prieurs leur donnent 
ordinairement. Je vous déclare , mon Révérend 
Pé re , que_, si dans toutes leurs maisons on n'y 
remédie , on verra oü cela aboutira. Les Peres 
\ . L e t t r e 281, t . m, p. 271 . 
2. L e t t r e 125, t . n, p. 158. 
2** 
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capitulants ne devraient pas oublier d'intimer 
aux Prieurs, par un précepte , de donner aux 
Religieux une nourriture convenable. J a m á i s 
Dieu ne manquera de donner le nécessaire ; s'ils 
donnent peu á leurs Religieux, i l leur donnera 
peu. 
« Pour Tamour de Dieu, que Yotre Pa te rn i t é 
ne négi ige r ien pour que la propre té r égne dans 
les lits et dans le linge de table des Religieux, 
quelque dépense qu ' i l faille faire pour cela; car 
c'est une chose terrible que la malpropre té . Déci-
dément , je voudrais que cela fút o rdonné par une 
Constitution *. » 
V I H . 
Pieux parents, rassurez-vous done : vos filies 
ont t rouvé dans le cloitre un cceur de mere. C'est 
le cceur si sensible et si pur, si compatissant et 
si ferme de sainte Thérése , qui revit en chacune 
des Prieures, dont la gráce de Dieu et le libre 
suffrage des Soeurs font la déposi ta i re de son 
amour, en m é m e temps que de son autor i té . Si 
le sommeil n'est pas long, i l est du moins sans 
interrupt ion; si la table est toujours servie en 
4. L e t t r e 282, t . n i , p . 277. 
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maigre, du moins la nourriture est suffisante ; 
si Textréme application de Tesprit expose la tete 
a de grandes fatigues, du moins le péril est 
d iminué , le plus s o u v e n t m é m e conjuré, par des 
récréat ions joyeuses prises en commun, et par le 
fróquent travail des mains. 
Lorsqu ' i l le faut, on sait avoir égard á la fai-
blesse des constitutions d'aujourd'hui^ comme la 
charitable et prudente Réformatr ice l 'aurait fait 
sans aucun doute. Est-ce notre faute á n o u s , si 
nos peres ne nous ont transmis qu'un sang-
appauvri , qu'un t empéramen t débilité ? Nous 
avons entendu de graves et saints Religieux 
exprimer l'espoir que le concile du Vadean , 
lorsqu^il reprendra le cours de ses sessions inter-
rompues par nos malheurs, s'occupera des adou-
cissements qu'on pourrait utilement apporter 
aux austér i tés de certains Ordres, pour qu'ils 
puissent mieux se l ivrer aux travaux de l'esprit 
et de l'apostolat, h l'enseignement et á la préd i -
cation. 
Soyez-en bien convaincus, Mes F r é r e s , et que 
cette conviction vous rende joyeux et confiants, 
une prévoyance constante et une tendré sollici-
tude veillent ici á la conservation des forces et de 
la santé . De Ik vient qu ' i l n 'y a pas au Carmel 
frangais plus de malades qu'ailleurs , toujours 
moins que dans les classes élevées de la société ; 
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de lá vient que la vie s'y prolonge, que beaucoup 
de Carméli tes parviennent á un kge avancé , et 
qu'on en voit parmi elles qui ont cinquante ou 
soixante ans de profession. 
I X . 
Pour expliquer en t ié rement ce fait heureux et 
f réquent , que le monde regarde comme un phé -
n o m é n e , i l faut ajouter aux soins maternels, dont 
les Filies de sainte Thóróse sont ex té r ieurement 
l'objet, lajoie céleste qui , semblablea un baume 
préc ieux, penetre les chairs, les os et les mociles, 
va jusqu'au plus intime d e l ' á m e , parfume l'exis-
tence, et fait de la vie présente Faurore du prin-
temps éternel . L a dévotion m é m e á la sainte 
Enfance du Sauveur, que la gráce fit éclore et 
fait toujours fleurir au Carmel, renouvelle les 
joiesfranches et sereines de 1'enfance chré t ienne , 
dans l 'áme de toutes les Soeurs de la vénérable 
Marguerite du Saint-Sacrement i . 
Les dévotions sombres et a lambiquées ne leur 
sont point permises. 
L a séraphique Thérese écrivit un j o u r : J'aime 
1. Voyez la Vie de Soeur M a r g u e r i t e d u Sa in t -Sacrement , 
Rel igieuse C a r m é l i t e d u m o n a s t é r e de B e a u n e , composée par 
un P r é t r e de la Congregation de TOratoire. Paris, 4655, 
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épe rdumen t la franchise et l'ouverture de carac-
tere Ses Filies doivent avoir toujoursle visag-e 
ouvert et l 'air a isé. Les joies innocentes sont 
dans leur coeur un avant-goíit desdél ices du Giel,, 
et sur leur front un reflet de la gloire, dont brille 
l /humanité sainte de Jésus ressusci té . 
Parmi les avis que leur sainte Mere donna par 
révéla t ion, aprés sa mort, aquelques membres de 
son Ordre, se trouve celui-c i : « Aussi longtemps 
que la joie durera, aussi longiemps durera le vóri-
table esprit. I I n'est pas bon de serrer les 
Religieux et les Religieuses, plus que l ' o r -
donnent leurs Regles et Constitutions; i i con-
vient de leur laisser quelque récréat ion honné te 
et sainte, pour qu'ils ne s'en procurent pas de 
nuisibles2. » 
Ellel 'avait pra t iqué durant sa vie, et une de 
ses lettres nous apprend qu'une jeune soeur du 
Pére Gratien, Isabelle, carméli te au monastere 
de Toléde, la voyant venir á la récréat ion com-
mune, se mi t á chanter et invita les autres á 
chanter aussi3. 
f . L e t t r e 95, 1.1, p . 479. 
2. E s c r i t o s de s a n t a Teresa , t , r, p. 578, n0 x ; Madrid, / ! 862. 
3. I b i d . t . II, p. 98, carta c i x : 
L a M a d r e F u n d a d o r a 
Viene a r e c r e a c i ó n ; 
Ba i l emos , cantemos 
Y h a g á m o s l e son. 
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L e s r é c r é a t i o n s joyeuses etlespieuses al légres-
ses sont res tées dans les traditions du Carmel; 
elles en compensent encoré aujourd'hui l 'austé-
r i té , elles enfont le charme et l 'attrait. 
X . 
Les Meres espagnoles aimaient á représen te r 
les mys té res de Notre-Seigneur, comme un drame 
saoré, dont elles se partageaient les róles et fa i -
saient les personnages, durant les récréa t ions des 
jours de féte. « Leurs vues dans ees pienses dé -
monstrations, qui caractér isent parfaitement le 
génie espagnol, é taient de sanctifier ce temps de 
dé las sement ; et, outre l'avantag-e de retirer une 
plus vive impression des saints m y s t é r e s , elles 
y trouvaient celui d ' empécher les entretiens 
particuliers. I I n'y avait , ajoutent les Chro-
niques, qu'une seule conversation, afín que la 
Prieure ou la Prés iden te p ú t entendre ce qui 
se disait, et repr í t les fautes qui pouvaient s'y 
giisser : moyenparfait centre les amit iés par-
t i cu l i é res , pour lesquelles elles étaient inexora-
bles » 
1. Chroniques de l 'Ordre des C a r m é l i t e s en F r a n c e , a n n é e 
4608, t . i , p. 428, 429. 
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Parfois m é m e , pour mieux célébrer les mys-
t é r e s , ou les actes principaux de la vie de 
n iomme-Dieu , on compose des poésies , on fait 
entendre des chants qui sont un echo duParadis, 
un prólude de l'hymne sans fin des Ang-es et des 
Bienheureux. Si d'autres fois on pousse des g-é-
missements , ce sont les gómissements de la 
colombe, qui demande des ailes pour s'envoler 
au l ien de son repos (Ps. LIV, 7). Mais quel est 
l 'objetle plus ordinaire de ees chants ou de ees 
gémissements ? Ce qui nous fait tout á la fois 
chanter et gémir : la bonté de Bieu et la misére 
de l 'homme] ce que sainte Thérése aimait á chan-
ter sur la terre, ce quelle chante encoré dans 
l 'é terni té , comme FEglise nous l'affirme en la 
Communion de sa Messe : misericordias Domini , 
les misér icordes du Seigneur. 
L a séraphique Réformatr ice n'avait pas cou-
tume de mettre un titre h ses écrits ; mais elle 
appelait joyeusement le livre de sa Fze, le livre 
des misér icordes du Seigneur, parfois aussi le 
livre des grandeurs du Seigneur *. O mon 
Dieu , vos grandeurs n 'éclatent-el les pas dans 
vos misér icordes , comme votre gloire brille 
dans vos mys té res , et votre sublimité dans vos 
abaissements ? Un de vos attributs les plus 
\ . E s c r i t o s . . . 1.1, p . x x . 
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glorieux, n'est-ce pas de vous incliner vers ce 
qui est tombé pour le relever, vers ce qui est 
mort pour le ressusciter? Ici-bas votre misé r i -
corde fit g-oúter aux élus un peu des joies de la 
patr ie , au mil ieu des miséres de Fex i l ; au ciel 
elle les fait boire au torrent de vos délices, et les 
enivredes douceurs de votre maison(Ps. xxxv , 9). 
A toute heure l'Eglise militante va au secours 
de rÉglise. souffrante , en chantant sur tous les 
points du giobe : Le propre de notre Dieu , c'est 
d ' avo i rp i t i é tou jours , c'est de pardonner toujours, 
Deus cui propr ium est misereri semper et parcere1. 
Et nous aussi , Mes F r é r e s , ne pouvons-nous 
pas entonner souvent un chant joyeux? celui de 
l a p r i é r e ^ oret, quand nous sommes tristes (Ja-
cob, v, 13); celui de l a r é s igna t i on , fiat (Luc .xxn , 
42), quand nous sommes sous le pressoir de l'ad-
vers i té , malades, apfmuvris, persécutés ; celui de 
la mi sé r i co rde , quand nous sommes pécheurs^, 
quand nous frappons notre poitrine et pleurons 
nos in iqui tés : misericordias Domini in seternum 
cantabo (Ps. LXXXVIU, 2) . 
Mais pour goúte r les m é m e s joies, allons boire 
á l á m e m e source, pratiquons enesprit ce que ees 
saintes Filiespratiquent en réali tó, . les hui t Béa t i -
tudes. Nous sentirons b ien tó t , par notre expé-
4. Missel, i n d i é l o b i t u s , collecle. 
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rience , que Notre-Seigneur n 'exagéra i t rien , 
quand i l répétai t hui t ou neuf fois de suite Beati : 
Bienheureux les pauvres, les coeurs purs, les 
affligés^ les calomniés , les persécutés ; bienheu-
reux ceux qui sont doux , justes et pacifiques; 
bienheureux ceux qui souffrent et pardonnent 
(Matth. v , 3-11); en un mot, bienheureux ceux 
qui joig-nent á l 'austóri té pour eux -mémes la 
char i té pour les autres ! 

DEUXIEME DISCOURS 
L A C H A E I T E A P O S T O L I Q U E A U C A R M E L 
¿elo zelatus swn pro Domino Deo 
exeroituum. 
Je brñle de zéle pour le Seigneur 
Dieu des armées. 
l l l e l ivre des Eois, x i x , 10. 
MES SCEURS, MES FRÉRES, 
Ebloui par ses p rogrés matér ie l s , notre siécle 
s'apergoit á peine de sa décadence morale : au 
lieu d'aller á la ma tu r i t é , i l retourne á l'enfance. 
Le propre de Tenfant est de n 'apprécier que les 
soins corporeis dont i l est l 'objet , les douceurs 
qu'on l u i offre ^ les caresses qu'on l u i prodigue. 
Notre siecle n 'apprécie de m é m e , parmi les Ins t i -
tu ís religieux, que ceux qui soignent ses malades^ 
pansent ses b lessés , recueillent ses vieillards, 
élévent ses orphelins et gardent ses fous. Des 
écrivains et des politiques impies calomnient les 
Ordrescontempla t i f s , suspec ten t lesCongréga t ions 
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de Préd ica teu r s et de Missionnaires, voudraient 
fermer toutes les écoles ouvertespar les P é r e s , 
les Freres et les Soeurs, par les ministres et les 
serviteurs les p l u s d é v o u é s del'Eglise catholique. 
Plus Thomme perd le sens chrótien et se livre 
au sens réprouvé (Rom. í, 28) , moins i l attache 
de prix aux grands services que l u i rendent 
gratuitement les Familles spirituelles, qui se 
vouent á l a p r i é r e et á la soufFrance, á la solitude 
et á la mortification. L a vie de ees aus téres 
cénobites l u i semble une insulte á la nature , 
un fanatisme s u r a n n é , un danger social, tout au 
moins une complete inut i l i té , A quoi bon , d i t - i l 
souvent, a quoi bon une Carméli te ? 
Je réponds : Le Carmel e « t u n cénacle , j 'al lais 
presque diré un Thabor , oü les austér i tés se 
transfigurent par l 'éclat de la char i té qui les ins-
pire , par la splendeur du dévouement qu'elles 
entretiennent. Oui , d'abord l 'austér i té de la vie, 
loin d 'étre un obstacle au développement et á la 
féconditó de Tapostolat, en est une condition, une 
prépara t ion , un aliment : elle prepare , accompa-
gne, soutient et rend plus fructueux le triple 
apostolat de la parole., de l'exemple et de la plume. 
Je dirai ensuite j u s q u ' o ú s'éleve et s 'étend Ta-
postolat ordinaire des Carmes et des Carmél i tes ; 
enfin Tapostolat m é m e de leur sacrifice et de leur 
immolat ion. 
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PREMIERE P A R T I E 
L'AUSTÉRITÉ FÉCONDE TOUS LES APOSTOLATS. M1S-
SIONNAIRES , SAINTS , ÉCRIVAINS DU CARMEL. 
I 
Regardez, Mes F r é r e s , regardez un arbre 
robuste aux rameaux é tendus . I I a un trono 
recouvert d'une écorce grossiere et sombre, qui 
est sa robe de bure, assez semblable á celle des 
disciples d'Elie , des enfants de Notre-Uame. 11 a 
des racines, des radíenles et des radicelles , qui 
plongent et se dispersent dans le sol , qui restent 
cachees, pour recueillir et transmettre les sucs 
imperceptibles , dont se formera la séve. Cette 
séve montera j u s q u ' á la cime de l 'arbre, courra 
j u s q u ' á l 'extrémité des plus petites branches , 
produira les feuilles, les fleurs , les fruits. Yous 
avez lá l'image du grand arbre de la vie monas-
tique. 
I I existe des Religieux et des Religieuses q u i , 
par choix et par vertu, s'enferment et demeurent 
dans des cloitres aus té res . Comme les racines,, 11 s 
aspirent á descendre , se font plus petits que les 
autres ; ils se cachent mieux, se tiennent davan-
tage dans la retraite et la solitude; ils entrent 
3 
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plus avant dans leur n é a n t , dans cette humi l i t é 
que Fon compare quelquefois á Vhumus ou terre 
vég-étale , qui est pour les plantes une condition 
d'accroissement et de fécondité. l i s recueillent 
plus avidement la pluie et la rosée tombées du 
ciel, ils transmettentplus íidfelement aux hommes 
apostoliques, aux Religieux actifs et militants, la 
séve nécessa i re pour produire folia l ign i ad sani-
tatem Gentium (Apoc. XXIL,2), tout ce qui estutile 
á la santó des nations comme au salut des ámes : 
les feuilles des pienses pratiques , les í leurs des 
sentiments vertuenx, les fruits des bonnes OBU-
vres , la fidélité m é m e aux conseils évangél i -
ques. 
Gráce á la généreuse humi l i t é de ses membres, 
qui se cachent et s'immolent dans le silence et 
Foubli, le v ie i l arbre du Carmel, dont les racines 
péné t r en t aussi p ro fondément dans l ' abnéga t ion 
de so i -méme que dans Thistoire du monde, est 
riche d'une séve vivifiante , qui j a i l l i t par toutes 
les manifestations de l'apostolat, comme par au-
tant de feuilles, de í leurs et de fruits, comme par 
de nouveaux et nombreux rejetons. Hommes et 
femmes, tous les disciples des p rophé tes concou-
rent aux succes des apotres. 
L'action m é m e qu'ils ont exercée sur les autres 
Insti tutsrel igieux, est un des plusbeaux fleurons 
de la couronne de Notre-Dame du Mont-Carmel. 
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l i s ont mon t ró Texemple, ils ont donné Fimpii l -
sion, et tous les Ordres venus dans la suite ont 
voulu suivre celui qui les p récéda tous, dans la 
voie qui conduit autriomphe par lerenoncement. 
Ils l u i ont done fait de larges emprunts : ils l u i 
ont e m p r u n t é son amour de la vie intér ieurej son 
assiduitó ci la retraite et k la contemplation; ils 
l u i ont emprun té son zéle pour la gloire de Dieu, 
son esprit apostolique aux formes var iées comme 
la gráce ( I Petr. iv^ 10) , sa foi toujours vive et 
agissante son indomptable courage et sa mále 
énerg ie . Voi la une de vos gloires^ Mes Soeurs, et 
un des bienfaits que le monde doit a votre saint 
Ordre. 
I I . 
Comme une forte et sóvére discipline prépare 
les soldats á la victoire ainsi l 'austér i té de la vie 
est une prépara t ion aux triomphes de l'apostolat: 
elletrempe les caracteres^ aguerrit les ámes pour 
le combat, attire les secours d'en haut. 
Lorsque Jean I I I , ro i de Por tugal , demanda 
au Pape quelques-uns des compagnons de saint 
Ignace^ pour les envoyer aux ludes évangél iser 
les idolatres ^ saint Framjois Xavier fut cboisl, 
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pourquoi? parce que, dit le Bréviaire Romain, i l 
était déjá m ú r pour les fonctions apostoliques , 
parce qu ' i l y était touL préparé par Taustéri té et 
la sa inte té de sa vie^ vit¿e austeritate ac sanctitate. 
apostólico muneri j a m maturus *. 
Sans cette austóri té de vie^ l'ardeur du zéle 
n'est qu'une íiévre intermitiente , dont les accés 
ne rés is tent pas á une certaine dose de contra-
riéLés et de fatigues. L 'Apotre des Indes écrivait 
l u i -méme : « 11 y a des íiévres de vertu que le 
mal de mer fait bientot passer2. » 
On sait qu ' i l existe une grande ressemblance 
entre la vie des Basiliens et celle des Carmes,, que 
les uns et les autres descendent des anciens er-
mites , qui menaient en Palestine la vie des pro-
phétes_, leurs ancét res spirituels; on sait m é m e 
que saint Alber t , sans toucher á la substance de 
la regle* suivie primitivement au Carmel , p r i t 
modele sur la regle de saint Basile, pour la r é -
duire á une forme plus parfaite^ pour Taccommo-
der aux diverses exigences des temps et deslieux. 
Or , que lisons-nous de saint Basile le Grand? I I 
garda une abstinence admirable et une virgini té 
perpétuel le , i l passait des nuits ent iéres en orai-
son et j eúna i t avec un soin extreme; par de sages 
1. B r é v . R o m . 3 d é c , legón V. 
2. L e t t r e s de s a i n t F r a n g o i s X a v i e r , t rad. par F***, le l l re 
84, no 35 ,ód . P é r i s s e 1828, t. IÍ, p . 152. 
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rég iements donnés k ses Religieux, i l sut parfai-
tement leur faire unir les avantag-es de la vie ac-
tive aux avantages de la vie solitaire l . 
Pour devenir fécond comme le grain de blé , i l 
faut mourir comme l u i ; le divin Maítre Ta dit 
(Joan, x i i , 24, 25), et un de ses disciples zélés 
répéta i t de nos jours : « Le tombeau est le ber-
ceau de I 'apótre 2. » 
I I I . 
Lasolitude m é m e alimente l 'activité. C'est une 
loi de la nature et de l'histoire , bien connue des 
hommes de talent ou de génie , que les grandes 
choses se múr i s sen t dans la retraite , que les 
chefs-d'oeuvre se congoivent et s 'achévent dans 
la solitude. C'est éga lement une lo i de la gráce et 
de la cbari té , bien connue de tous les fondateurs 
et de tous les saints, que le silence de la contem-
. plation produi l les sublimes dévouements , que 
l'oraison nous fait concevoirles plus magnanimes 
projets, qu'elle nous obtient la forcé de les mener 
á terme, de les mettre au jour . 
1. B r é v . R o m . 14 j u i n , legón V I . 
2. P. de Ponlevoy.— Sa Fie, par le R. P.de Gabriac, 1. I I I , 
ph. v ; 4re éd, Par í s 1877, p. 494. 
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Oü s'allume le feu sacré ? Déja le Roi -Prophéte 
avait r épondu : Dans l améd i t a t i on , i n meditatione 
mea exardescet ignis (Ps. x x x v m , 4). Oui, durant 
leurs m é d i t a t i o n s , un feu dévoran t embrase le 
cceur des contemplatifs et des solitaires ; la 
flamme de cet incendie s 'élance vers le c i e l : elle 
voudrait atteindre Dieu m é m e , qui est son objet, 
son centre et son invisible aliment. Mais parce 
q u i l est trop haut , mais parce qu ' i l n'a pasplus 
besoin de nos ardeurs que de nosbiens (Ps. xv , 2), 
elle descend vers nous_, elle se courbe et s 'étend 
vers la terre,elle cherche les images etlesenfants 
de Dieu, pour les éclairer et les échauffer á leur 
tour, elle se penche et s'incline sur les membres 
souffrants de Jésus-Chr is t , pour les soulager et 
les guér i r . A h ! pour tout cceur froissé , m e u r t r i , 
mut i l é , est-il un baume plus doux que celui de 
l'affection ? est-il un secours plus efficace que la 
certitude d 'é t re encoré a i m é ? O c h a r i t é , chari té , 
tous les malheureux te b é n i s s e n t , parce que tu 
donnes un ami á celui qui n'en a plus, parce que 
t u mets un dévouement á cóté de chaqué infor-
tune! 
I Y . 
Yous entrevoyez dé já , Mes F r é r e s , ce qui 
rehausse l 'éclat du Carmel , ce qui en accroít la 
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beau té , c'est l 'amour surnaturel et divin dans sa 
brillante réal i té . Le Carmel n'est-il pas la monta-
g-ne des saintes ardeurs, le foyer de la char i té 
apostolique, le théá t re oü le prophete de feu dé -
ploya son zele ? Rappelez-vous les reproches qu' i l 
eut la hardiesse de faire au roi Achab , la long-ue 
sécheresse et la dure famine qu ' i l infligea comme 
chá t imen t , le feu du ciel qu ' i l fit descendre sur 
son holocauste , son inexorable sévérité a punir 
de mort les p r é t r e sdes idoles(II I Reg. xvn , xvm). 
Vous ne pouvez nier que le caractére distinc-
t i f de la sa inte té d'Elie ne fút un zele b rú lan t 
pour la gloire de Dieu. Or, tous ses disciples veu-
lent rivaliser avec l u i ; les armoiries de la noble 
Famille de Notre-Dame du Mont-Carmel le disent 
assez k tous les regards , par des emblemes bell i-
queux. C'est un bras qui brandit un glaive en-
flammé, c'est une devise, c'est un cri de guerre, 
qui est le cri m é m e du prophete : zelo zelatus 
sumpro Domino Deoexercituum, « j e b r ú l e de zele 
pour le Seigneur Dieu des a rmées » ( I I Reg. 
x ix , 10, 14). 
Aprés la P e n t e c ó t e , aprés que l 'Esprit de Dieu 
fut descendu sous forme de langues de feu, pour 
embraserles ámes et lesrendre é loquentes , p lu-
sieurs ermites du Carmel se joignirent aux apó-
tres, et s'en al lérent au lo in combattre l ' idolátrie, 
comme l'avait combattue leur pére saint Elie. 
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D'autres, restes sur la montagne, en descendaient 
souvent, pour annoncer la bonne nouvelle aux 
environs, pour évangél iser l aGal i lée , la Samarle, 
la Palestine. Ce mouvement apostolique dura 
jusqu'au temps de saint S imón Stock, qui lu i 
donna une nouvelle impuls ión . 
Ge saint naquit en Angieterre vers Tan 1165, 
et se consacra avec une grande ardeur á la p r é -
dication de l 'Evangile. Tout son temps était par-
tag-é entre la contemplation des dioses céles tes , 
et le soin des ames placées sous sa direction. En 
4212 i l entra dans l'ordre des Carmes, passa en 
Palestine, et pendant dix a n s p ú l s a l e double esprit 
d'Elie á sa source, sur le Carmel. De retour 
en Europe, oú i l apporta le zele ardent de son 
i l lustre Patriarclie , i l se montra á 1'Angieterre 
dans sa ferveur , l'embrasa du feu dont i l était 
consumé , et l u i fit recueillir les fruits nombreux 
d'un apostolat, que Dieu autorisait f r équemment 
par des miracles. 
Y . 
Plus tard l a sé raph iqueRéfo rma t r i ce du Carmel 
écr i ra : « Cette soif du salut des ames est l'at-
trait que Notre-Seigneur m'a donné . Auss i , 
quand je lis les Yies des Saints, le réci t des tra-
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vaux apostoliques de ceux qui ont conquis des 
adorateurs á Dieu et peupló le Ciel , excite bien 
plus ma dévot ion , mes ¡armes , mon envié , que 
le tableau de tous les tourments endurés par les 
martyrs. Selon moi , Notre-Seigneur met á plus 
haut pr ix une áme que nous lu i aurons gagnée , 
par notre industrie et nos oraisons aidées de sa 
misér icorde , que tous les services que nous pou-
vons l u i rendre 1. » 
Ce zéle des ames quelle alluma dans le coeur 
de ses enfants , h á t a l'accomplissement de p lu -
sieurs prophót ies . Saint Louis Bertrand lu i avait 
annoncó qu'avant cinquante ans sa Réforme serait 
un des plus illustres Ordres de l 'Eglise; Notre-
Seigneur l u i avait dit : « De ton vivant tu verras 
l'Ordre de la Yierge faire de t r és -g rands pro-
gres 2; » el le-méme , quelque temps avant de 
mour i r , prédi t la propagation de sa Famille dans 
les royaumes les plus éloignés 3. Elle n'avaitpas 
encoré fermó les yeux, lorsque ses Fils n a v i g u é -
rent vers le Congo, s ' é tab l i ren ten Afrique 4; peu 
1. Sainte Therese, le L i v r e des F o n d a t i o n s , ch. i , Bouix, 
Paris -1854, p. 17. 
2. S a Vie é c r i t e p a r e l l e - m é m e , n , ch. 32, p 456 nolo ; 
addit ions p . 637. Par í s 1852. 
3. Chron iques de V O r d r e des C d r m é l i t e s en F r a n c e , Troyes 
1846, t . i , p . 3. 
l i . R, P. Julien de S a i n t e - T h é r é s p , L e s a n c t u a i r e d u M o n t -
C a r m e l , I . n , ch. n . Marseille 1876, p. 165. 
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aprés son t r é p a s , ils s'embarquerent pour FAmé-
rique du Nord. 
Avant sa réforme , on avait cru que ees sortes 
de missions ne convenaient pas aux austferes 
contemplatifs du Carmel; mais aprés les explica-
lions échangées entre ceux d'Espagne et d'Italie, 
des Religieux s'offrirent en foule aux missions 
apostoliques, et Ton ouvrit k Rome une maison 
spéciale, oü des Carmes de tous les pays vinrent 
se p répa re r k ees missions lointainesl . LeSouve-
rain Pontife en fit partir plusieurs pour la Perse, 
oü leurs succés furent tels, qu'ils dé te rminé ren t 
Grégoire X Y , en 1682, k établir la célebre Con-
gréga t ion de la Propagande , dont les Carmes 
furent les premiers assesseurs ou conseillers"2. Le 
séminai re des Missions E t r a n g é r e s á Paris, se 
gioriíie d'avoireu pour fondateur un Carme, Jean 
Duval , en Rel ig ión le Pé re Bernard de Sainte-
Thé rése , qui mourut évéque de Babylone en 
1669 s. L'Eglise leur est encoré redevable d'un 
t rés -grand nombre d ' é t ab l i s s emen t s , citadelles 
avancées de l 'Evangile sur les terres paiennes, 
pour attaquer l ' idolátrie et conquér i r des ámes au 
vrai Dieu. 
1. Hé lyo l , Dict. des Ordres relig. Migne, l . i , p . 653, au 
mot Carmélites, § n . 
2. P. Julien, Le Sanctmire du Mont-Carmel, p . 167. 
3. Hólyot -Badiche , •¿óid. § m, p . 659, 
3* 
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Ce feu sacré s'est communiqué aux Filies mé-
mes de la sainte Réformatr ice , et aujourd'hui les 
Carmél i tes sont en Chine, aux Indes^, enCochin-
chine, aWan-Ha-Dan prés Shang-Hai-, á Manga-
lore dans la province de Cañara et la p rés i -
dence de Madras, k Saigxm , á Beth léem , k 
J é ru sa l em, oü, sans sortir de leur clóture , elles 
p r é p a r e n t , achévent et affermissent les conver-
sions. 
V I . 
Toutefois , Mes Freres , cet apostolat bruyant 
et lointain est extraordinaire, dans la Famille de 
Notre-Dame du Mont-Carmel; l'apostolat de ses 
enfants s'exerce presque toujourssansbruit, dans 
leurs maisons, autour de leurs rés idences . On 
pourrait leur appliquerces paroles du grand poete 
chrét ien : C'est un courant d'eau vive qui des-
cend de la montagne , coule paisiblement dans le 
j a rd in catholique, et s'y divise en petits ruisseaux, 
pour mieux en arroser les arbustes, pour en ren-
dre les plantes plus vivaces *. Leur extensión 
m é m e , au xiiie si^cle et depuis , fut un moyen 
providentiel d'abreuver des eaux de la gráce , de 
cultiver, de faire croitre et fleurir ce que FEglise 
appelle gracieusement, aprés un ancien auteur, 
\ . Dante, ParodiS; chant xn, 99-105. 
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novella germina sanctitatis 1, de nouveaux yer-
mes de sainte té , des plantes fraiches et tendres 
dans lesquelles le Saint des Saints veut refleurir 
pour nous. 
On trouve les Carmes en Angleterre, á Aysle-
ford, des l ' année 1212; on les trouve en 1235 a 
Valenciennes ; en 1238 aux Aigalades, prés Mar-
seille ; en 1238 aussi on les trouve á Messine, en 
Sicile. L 'an 1253 , saint Louis amena du Mont-
GarmelsixReligieux, qu ' i l établit sur lesbords de 
la Seine, pour qu'ils édifiassent sa oapitale. Bien-
tót les déser ts se peupléren t d'anges innombra-
bles, qui vivaient dans des corps terrestres, sans 
avoir ríen de la terre. Les solitudes les plus sau-
vages se couvrirent des fleurs de Tbéroisme et de 
la sa inte té , les villes les plus opulentes voulurent 
respirer le parfum de ees plantes du Carmel , et 
les admirent dans leur enceinte , pour qu'elles y 
répandissen t la bonne odeur de Jésus -Chr i s t . 
Les Carmes e t l e s Carmél i tes possédaient 
autrefois en France un grand nombre de monas-
t é r e s , m é m e pour la seule Réforme de sainte 
Thé ré se . Ses Fils s 'é tablirent á Pa r í s en 1611^ et 
ils comptaient á la fin du siécle dernier soixante 
et une maisons sur notre territoire. En ce siecle 
1. B r e o . r o m . Dom. in Albis , legón V . — .4j7/jend. aux ser-
mons de saint Augusl in , sermo 172, 1. Migne, (P. L . t. 39, 
p. 2075. 
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ils ont reparu parmi nous^ et fondó des couvents 
á Garcassonne , Agen^ Montpellier, Bagneres, 
Pamiers,, Bordeaux, Montél imart , Lyon , Rennes, 
Saint-Omer, P a r í s , etc., oú ils font sentir aux 
ames justes ou pécheresses la vertu secrete de 
leurs austér i tés et de leurs pr iéres , oú ils m u l t i -
plient les élus par leur ministere apostolique et 
leur char i té . Paris des 1604appela les Carméliteg 
réformées, qui se répandi ren t bientót dans toute 
la France, et ar r ivérent au chiífre de soixante-
quinze maisons, qu'elles ont m é m e dépassé au-
jourd 'hu i . 
V I I . 
Partout leurs vertua ont fait diré : Oui, le Car-
mel est beau, et la prophét ie d'Isaie s'est réali-
sée : exultabit solitudo, la solitude éprouvera des 
tressaillements de joie, et se couvrira de í leurs 
semblables au lis , et florebit quasi l i l i um. 
Dieu l u i a donné la gloire du Liban , avec la 
beautó du Carmel, gloria Libani , decor Carmeli 
(Isai. xxxv , 1,2). 
Sans aucun doute cet oracle fut accompli par 
les admirables solitaires de la Théba íde ; mais i l 
l'a été en plus de siécles , i l l'a été en plus d'en-
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droits , i l l 'a été avec plus de perfection, par la 
double Famille deNotre-Dame, par ses Fils etses 
Filies qui ont fait tressaillir de joie les solitudes 
du cloitre , qui ont fait épanoui r dans le déser t 
les fleurs de la v i rg in i té , qui ont mis la Thébaide 
en tous lieux , et mul t ip l ié en tous temps les lis 
d'une pure té angé l ique . Comme le Liban avec 
ses hauts sommets et ses cédres altiers, ils s 'étó-
vent jusqu'au ciel par la subl imité de leurs con-
templations; comme le Carmel avec ses riches 
productions, ils charment, captivent et retiennent 
les voyag-eurs d'ici-bas , les péler ins de la terre , 
pour les édifier par leurs exemples, pour les ins-
t ru i ré par leurs discours ou leurs écri ts . 
On compte par centaines les saints et les sain-
tes, les confesseurs et les pontifes, les martyrs et 
les vierges, que l'Egiise a choisis sur le Carmel, 
comme des hé ros et des modales , pour les offrir 
á notre imitat ion et k notre cuite , pour placer 
leurs reliques sur l 'autel du sacrifice , aprés que 
Dieu a placé leurs ámes sur le t roné de sa gioire. 
E n outre, c'est par mill iers que la main du Sei-
gneur a cueilli sur la sainte Montagne les élus 
obscurs, les bienheureux inconnus, qui restent 
cachés aux mortels, mais qui bri l lent du plus vif 
éclat parmi les habitants des Cieux. 
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De m é m e , le nombre des écrivains distingriés 
produits par cet Ordre antique et vénérable d é -
passe de beaucoup ce qu'on croit g-énéralement. 
I I en existe de longs catalogues , et la Réforme 
thérés ienne ne fut pas moins riche en talents 
qu'en vertus. Du fond de leurs cellules , ees aus-
té res Religieux ont man i é vaillamment une des 
armes de l'apostolat catholique, la plume. Pour 
avoir quelque idée de leurs QEuvres , évoquez le 
souvenir d'une des plus célebres univers i tés , l ' E -
cole de Salamanque, donti ls firentla réputa t ion , 
dont ils sont res tés la gioire , par d'immenses et 
solides travaux sur le dogme et la morale. Qui 
sut mieux diriger les ámes d'élite, á trrvers les 
sentiers étroits , escarpés et incertains de l 'ora i -
son mentale ? Qui sut mieux expliquer et défen-
dre l'enseignement des siécles chrét iens sur la 
contemplaron *? 
Si je pouvais les oublier, tout i c i , Mes Soeurs, 
ees tableaux, ees reliques, cespierres m é m e me 
1. Voyez, par exemple, le rareet p réc i eux ouvragedu P é r e 
H o n o r ó de Sainte-Marie, in t i tu l é Tradition des Peres et des 
auteurs ecelésiastiques sur la contemplation, 3 voK in^S», 
P a r i s l 7 0 8 , 
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rappelleraient les deux grandes ames, que Dieü 
rapprocha par le génie comme par la sa in te t é , 
pour opérer la reforme de votre saint Ordre : 
votre séraphique Mere Thérese de Jé sus , et votre 
incomparable P é r e Jean de la Croix. 
Les CEuvres de la Sainte sont dans toutes les 
mains, la forme en est admirée "comme le fond, 
et I'Eglise demande a son divin Epoux que ses 
enfants se nourrissent du pain de cette céleste 
doctrine , ccelestis ejus doctrinse pábu lo nutr ia-
mur U n de ses plus doctes et pieux contempo-
rains, Louis d e L é o n , disait : « Je n'ai pas connu 
l a M é r e T h é r e s e ; mais je la connais etje lavois 
en deux vives images, qu'elle nous a laissées 
d 'e l le-méme, ses Filies et ses écrits 2. » A u xv n 
siécle, á Bréme , un docteur allemand entre-
pr i t de réfuter lesQEuvres d é l a s é r aph iqueRéfo r -
matrice. Apres trois années d 'é tudes et d'efforts, 
íl déchira son manuscrita et se fit catholique 
l'an 1656 3. Et moi , j 'ose le diré aujourd'hui : 
Thérése a fait naitre plus de saintes pensées , 
exécuter plus de charitables projets, accomplir 
plus d e g é n é r e u x sacrifices, que seslivresne con-
tiennent de pages, de ligues, de mots e t p e u t - é t r e 
de lettres. 
1. Messé de sainte T h é r é s e , 15 octobre, Gollecte. 
2. E s c r i t o s de s a n t a T e r e s a , tome i , p. \ 1 . 
3. I h i d . t. I I , p. xxiv. 
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Les (Euvresdu Saintprennent Táme aupied de 
la montagne de la perfection, etla font monter ra-
pidementjusqu'au sommet.parla nuit obscuredu 
renoncement á tout ce qui n'est pas Dieu m é m e 
et Dieu seul, afín que sur les hauteurs de Fabnéga-
tion le coeur se consume dans une vive flamme d'a-
mour^ et chante un cantique vraiment spirituel. 
Instrui t divinement,pour expliquer dans ses écrits 
les secrets de la théologie mystique, inque mysticse 
theologise arcanis scripto explicandis divinitús ins-
tructus Jean de la Groix se distingue par un 
mysticisme profond et pratique. I I nous apprend 
á ne désirer j amáis ees visions et révéla t ions , 
dont on est imprudemment avide aujourd'hui, 
dont i l fut plus favorisó que personne , et dont 
personne ne se défia autant que l u i . I I nous ap-
prend á discerner les voies de Dieu , á extirper 
ce qui reste de la nature , á mesurer nos progrés 
sur nos victoires , á compter nos móri tes par nos 
sacrifices. 
Yous avez vou lu , Mes Soeurs, pour le plus 
g-rand bien des pré t res et des Fideles, rendre saint 
Jean de la Groix plus populaire parmi nous, en 
nous donnant une traduction nouvelle, élégante 
et complete, la seule qui restera,*de tous ses útiles 
traitós ; votre but apostolique sera bientót atteint. 
\ . B u l l e de la canonisat ion de s a i n t J e a n de la C r o i x , eij 
i 7 ? 6 , no 3, 
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Des ee jour les ámes ferventes en expriment á 
Dieu leur reconnaissance, et vous en félicitent 
par ma bouche. 
N O T E . 
Quelle est la meilleure édit ion espagnole,quelIe est la rneil-
leure traduction frangaise, des oeuvres de saint Jean de la 
Croix e tde sainte T h e r é s e ? 
La meilleure édi t ion espagnole des ceuvres de saint Jean 
de la Croix est celle de Sévil le, en 1702 ; c'est la plus exacte 
et la plus c o m p l é t e . Elle futreprodui te á P a m p e l u n e en 1774; 
elle Ta é t é á Madrid en 1872, avec une rare co r rec t ion , et 
enrichie d'un excellent prologue. Mais nous ne pouvons 
recommander 1'édition de 1853, qui forme le tome x x v n de 
la Bibl ioteca de autores E s p a ñ o l e s , et oü l 'on p r é t e n d e x p l i -
quer les extases par le m a g n é t i s m e . (Voyez Muñoz Garnica, 
S a n J u a n de l a C r u z , ensayo h i s t ó r i c o , J aén 1875 , p . X I I , 
392, 403.) La V ie de saint Jean de la Croix la plus i n t é r e s -
sante parait é t r e celle du Pé re Jérórne de Saint-Joseph, qui 
l ' écr iv i t en 1618, vingt-sept ans a p r é s la mor t du cé lébre 
mystique, et qui la compleja en 1641. 
Les Garmél i tes de Paris ont t radui t r é c e m m e n t c e t t e F íe 
et l 'édi t ion de Sévi l le ,en ajoutant h u i t l e t t r e s i n é d i t e s . Le Trés -
R é v é r e n d P é r e C h ó c a m e , prieur des Dominicains, a fait l ' i n -
t roduct ion. Monseigneur Richard de Lavergne, coadjuteur de 
Paris, le 2¿( novembre 1876, approuva cette traduction qu i , 
« f idéle a u texte et a u g é n i e de la langue espagnole , conserve 
l a p e n s é e et l 'expression m é m e d u sa in t a u t e u r . » Pie I X avait 
d a i g n é l a b é n i r et Tencourager des le 7 j u i n 1876. (Cinq vo l . 
i n -12 , chez Douniol , 29, r u é de Tournon, á Paris.) 
La meilleure édi t ion espagnole des éc r i t s de sainte T h é r é s e 
est due au zéle et aux recherches de Don Vincent de la 
Fuente, professeur d6 Discipline ecc lés ias t ique á l 'Univers i t é 
de Madrid. Le texte en est le plus complot et le pluscorrect . 
On y trouve un grand nombre de lettres inéd i tos , de f rag-
ments , de poés ies , de documents , d'appendices, avec des 
l ivres entiers, comme la Visite des couvents,les Pensées sur 
l 'amour de D i e u , les Const i tu t ionspr imi t ivos , qui manquent 
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dans nos traductions frangaises. Les Preliminaires etles Notes 
m é r i t e n t toute l 'a t tention du lecteur. Cette édi t ion forme 
2 vo l . i n 4 0 , p u b l i é s á Madrid en 1862 , dans la collection 
i n t i t u l é e Bibl ioteca de autores E s p a ñ o l e s . lis ont pour t i t re 
part icul ier E s c r i t o s de santa T e r e s a . 
En 1873, á M a d r i d , toujours sous l'habile direct ion de 
M. de la Fuente , Antoine Selfa photographia le manuscrit 
original de la V ie de fainte T h é r é s e par e l l e - m é m e , con-
servó á l 'Escur ia l ; puis on en fit une édit ion autographique, 
qui offre aux yeux la grande et ferme é c r i t u r e de l ' i l lustre 
Róformat r i ce , avec son orthographe et ses a rcha í sme? , et en 
regard le m é m e texte i m p r i m é en gros caracteres, suivant 
l 'orthographe e t l a ponctuation d'aujourd'hui, avec des Notes 
l i t t é r a i r e s et historiques. Le papier est égal en tout á celui 
dont se servit la sainte, et porte la m é m e marque de f ab r i -
que : un C(Eur,au mil ieu duquel est une croix entre alpha et 
o m é g a . 
En 1878, on a pub l ié de m é m e le L i v r e des F o n d a t i o n s , 
sur l 'original c o n s e r v é aussi k l 'Escurial . (Ghez Aguado, l i -
braire , 8, calle de Pontejos, á Madrid). Puisse cet exemple 
é t r e imi t é ailleurs , pour une partie notable des manuscrits 
de quelques autres saints ! 
Quelle est la meilleure traduction frangaise des QEuvres de 
r h é r o l q u e C a r m é l i t e ? incontestablement celle que le R é v é -
rend P é r e B o u i x , de la Compagnie de J e s ú s , nons a donnée 
au mil ieu de ce siécle. N é a n m o i n s elle est j u g é e un peu 
s é v é r e m e n t , au delá des PyréneeSj, comme incompleto, par-
t ía le et surtout trop l ibre. M. de la Fuente va j u s q u ' á d i r é : 
« Cette traduction est si l ibre que nous autres Espagnols y 
reconnaissons á peine sainte T h é r e s e , l a v e r s i ó n es t a n l ibre 
que los espartó les apenas vemos en el la á s a n t a T e r e s a . » 
[ E s c r i t o s . . . tome n, p. xxxvni; voyezaussi p.xxiv— xxvm, 
p. XL et 324; tome i , p . xxxiv, xxxv.) 
Mais nous autres F r a n j á i s nous devons r e c o n n a í t r e que , 
par ses qua l i tés ou ses d é f a u t s , elle r é p o n d a i t au besoin de 
notre époque , qu'elle a rendu populaires en Franco et en 
Belgique les CEuvres de sainte T h é r é s e , e t p a r f a i t e m e n t atteint 
le bu tqu 'un Religieuxse propose: faire beaucoup de bien aux 
á m e s . On acense cette traduction d ' é t r e un román ; le style 
pourtant n'a r ien de romantique, et si l ' in té ré t du fond a 
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quelque chose de piquant, i l le doit en partie aux notes ou 
nolices ajoutées par le traducteur, a l'occasion de plusieurs 
personnes dont parle la sainte. On accuse l 'écr ivain d 'avoir 
m a n q u é de respect á Palufox, et.on cite un d é c r e t d e Pie I X , 
du 29 ju i l l e t •1Q52, permettant de reprendre la cause de 
béatif ication de ce pré la t cé leb re [ E s c r i t o s , t u , p. x x v i j . 
Mais ce d é c r e t esl-il authentique? on peut en douler. A - t - i l 
eujusqu ' ic i quelque efíet ? aucnn. Que p r o u v e - t - i l ? que 
j a m á i s l 'héroic i té des verlus de Palafox, heroic i tas v i r t u t u m 
o m n ü i m , ne fut conf i rmée par un d é c r e t du S a i n t - S i é g e . 
Le R. P. Bouix éc r i t constamment sans h le nom de la 
sainte R é f o r m a t r i c e , parce que , d i t - i l , elle l ' éc r iva i t ainsi 
e l l e -méme, et que ses premieres Filies en France, avec leurs 
meilleurs amis^ é c r i v i r e n t T é r é s e [V ie de tsainte T á r e s e , 
xie é i i t . Pa r í s 1867, \ \ xv). Cette raison est s p é c i e u s e , elle 
n'est pas solide. 
D 'unepar t , l 'orthographe des noms propres <u communs 
a longtemps var ié des deux cotes des P y r é n é e s ; au xvie s ié -
cle et m ó m e au xvne, on n'y atiachait pas du tout l ' impor -
tance qu'on y a l t ad le aujourd'hui, et on éc r iva i t une foule 
de mots comme nous n'avons plus le dro i t de les éc r i r e . Les 
Espagnols aussi n'oseraient plus éc r i r e un grand nombre de 
substantifs, verbas, adjectils, etc., comme les écr iv i t leur 
cé lebre compatriote. L 'éd i t ion autographique dont nous ve-
nons de parler , en esl la preuve presque á c h a q u é ligne. 
Sainte H i é r e s e éc r iva i t comme elle pronongait , m é m e en 
l a t i n , et le R. P. Bouix ne se c r o i l certainement pas obligé 
d ' éc r i r e comme elle o n r r a pour h o n r a , í e v l o x i a pour teolo-
g í a , contentus pour contemptus , a d v e n i a d r e n u m t u u n , f iad, 
s i c u d , co t id ianum, tentacionem { E s c r i t o s , t. i , p. x v i — x v m , 
274,351-367-, t. II, p. Mí).) Mais ror thographes 'est fixée peu 
á peu, et elle irapose le th á un nom, venu du grec en notre 
langue avant la R é í b r m e du Carmel , et souvent é c r i t , nous 
assure-t-on, par les anciens Espagnols e u x - m é m e s avec 
une h. 
D'autre part, la maniere dont les saints éc r iva i en t leur 
nom, dans une langue et dans un temps qui ne sont pas les 
n ó t r e s , ne peut faire loi pour nous. Un saint signait et s'ap-
pelait H i e r o n y m u s ; ce nom a subi en frangais plusieurs 
t ransformations, qui ont é t é successivement a b a n d o n n é e s . 
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Le R. P- Bouix oserait-il les reprendre , et traduire H i é r o -
mjme, J é r o n y m e , ele. ? non, i l d i t et ócr i t comtne n o u s J é r o m e . 
Un autre saint s'appelait L u i g i , a v á i l pour p a t r ó n saint 
Louis ; mais i l mettai t avant son nom une sorte de paraphe 
cu de signe assez semblable á un A. On en profita a p r é s sa 
mor t pour traduire son nom en la t in par A loys ius , afín de le 
distinguer d'un autre saint Louis , tout en conservant la 
vieille forme L o v i s , L o y s . L 'Égl ise adopta cette t raduc t ion , 
comme on le vo i tdans le Missel et le Brév ia i re au %\ j u i n . 
Plusieurs personnes qu i ont cet aimable saint pour p a t r ó n , 
veulenl s'appeler en frangaisA/ois ou A l o i s , Alo ise . Le R. P. 
Bouix d i r a i l - i l dans un s e r m ó n , éc r i r a i t - i l dans un l ivre 
saint A l o i s de Gonzague '? non, i l éc r i t et d i t comme nous : 
Saint L o u i s de Gonzague. Les Italiens e u x - m é m e s é c r i -
vent et disent enco ré , comme autrefois les membres de sa 
faraille et ses f r é r e s e n Rel ig ión, S a n L u i g i . Dessavants ont 
p r o u v é que L o u i s é ta i l le m é m e nom que Clov is , dont le c 
r e p r é s e n t e seulement une aspiration, comme dans C lo ta i re 
p o ü c H l o t h e r . L'orthographe p r imi t iva serait m é m e Hlodoioiy, 
fameux guerrier (Cantu, H i s t . u n i v e r . 1. v m , ch. i x , Paris 
1846, tome v n , p. 222). Le R. P. Bouix d i ra i t - i l Hlodowig 1er, 
Hlodotvig X V I ? Non , i l c o n t i n u é d ' éc r i r e Clov is , L o u i s X V I . 
Nous avons d i t p r e c é d e m m e n t pourquoi on doit de m é m e 
continuer d ' éc r i r e T h é r é s e par n n e h en frangais. L'Église ne 
s'est pas plus p réoccupée d ' é tymolog ie et , d'orthographe , 
pour Thé ré se que pour Louis ; elle d i t T e r e s a , Teresio,, pour 
T h e r e s i a ou T h e r a s i a , comme elle dit A loys ius pour L u -
dovicus. 
Le cuite du B. Louis Rabata, Sicilien, mor t en 1490, plus 
d'un siécle avant Louis de Gonzague, a é t é a p p r o u v é de nos 
jours par Grégoi re X V I sous le nom d A l o y s i u s , comme on 
le voi t au Propre des Carmes., le 13 mai . Deux éc r iva ins 
espagnols, du m é m e siécle que le saint j é su i l e , ont eu plus 
tdrd leur p r é n o m L u i s , L u i s a , traduit quelquefois comme le 
sien : Aloysius Legionensis, Aloysia Sigea [Nouveau dict . 
histor. 7e éd. 1789, t. i , p . 462,) quoique les Bollandistes tra-
duisent conslamment L u d o v i c u s de León { A c t a sanctee T e r e -
s iw, p. 3,336,433,628 .) O r , la différence entre A loys ius el 
L u d o v i c u s , qui vendent dans une m é m e langue le m é m e 
p r é n o m frangais L o u i s , n'est-elle pas plus grande qu'entre 
94 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
l'espagnol T e r e s a et le l a t ín T a r a s i a q u i , selon plusieurs 
savants, rendent le m é m e nom grec ©Mpasr/'a, par le change-
ment si simple et si f r équen t de M en o ou en e, comme f a m a 
vient de (p(i/A*i, comme f r é r e vient de f r a t e r , en grec 
(ppaT»p, en sanscrit b h r a t a r , en anglais brother , et qui selon 
le P. Ribera, suivi parles Bollandistes, d é s i g n e n t une m é m e 
personne, une m é m e sainte T h é r é s e , la soeur d'Alphonse V, ro l 
de Léon(Acía sanctm Teresice, p . 45 F . 449 A . 452 F)? 
Mais en nous s é p a r a n t du R. P. Bouix sur un point de 
grammaire ou de philologie, nous n'en sommes pas moins 
heureux de rendre hommage au mór i t e de sa t raduct ion. 
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SECONDE P A R T I E . 
SCAPULAIRE, DÉVOTION A SAINT JOSEPH, PR1ÉRE. 
I -
Outre les exemples et les écrits , l'apostolat 
ordinaire des Carmes et des Carméli tes a quatre 
instruments : le scapulaire de Notre-Dame^ qui 
a sauvé tant d ' ámes ; la dévolion á saint Joseph, 
qui p répare une sainte m o r t ; la p r i é re , dont l 'a-
postolat est compris de tous aujourd 'hui ; et le 
sacr iñce, si cher k toutes ees victimes volontaires 
qui se mult ipl ient parmi nous, comme des gages 
d 'espérance . Quelques instants de ré í lexion, Mes 
F r é r e s , vous feront comprendre l'importance , 
apprécier la fécondité de toutes ees expressions 
d'une m é m e char i té apostolique. 
Saint S imón Stock, élu Prieur Généra l en 1248, 
voyait ses Religieux en butte h la haine et ala per-
sécut ion. I I ne cessait de conjurer l'auguste Mere 
de D i e u , i l composa m é m e en son honneur p lu -
sieurs hymnes, pleines d'une tendré effusion, 
comme VAve stella matutina et le Flos Carmeli. 
Le 16 ju i l le t 1251, aux premieres lueurs de l 'au-
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rore, i l v i t l e ciel s'ouvrir et Marie l u i apparaitre, 
avec le divin Enfant souriant sur son bras. Elle 
tenait en ses mains le scapulaire : « Celui qui 
mourra, dit-elle, revé tu de cet habit, ne souffrira 
j a m á i s des feux é ternels . » 
S imón s'empressa d'ordonner que tous les 
membres de l'Ordre portassent désormais , sans 
j amá i s le quitter, le saint scapulaire, non plus 
comme un simple v é t e m e n t , mais comme un 
habit s a c r é , le petit habit de la Vierge. Ce fut 
l 'origine de la confrórie du scapulaire, qui ratta-
che les séculiers aux Religieux, quites fait parti-
ciper aux mér i tes de toutes leurs aus t é r i t é s , de 
toutes leurs pr iéres , de toutes leurs bonnes 
(jeuvres, et les met ainsi en communion de biens 
spirituels. 
Par reconnaissance S imón Stock voulut que 
chaqué année , le 16 ju i l le t , on cólébrát solennel-
lement la mémoi re de la Bienheureuse Yierge 
Marie du Mont-Garmel. Gette féte fut é tendue EL 
toute l 'Égl ise , par Benoit X I I I , en 1726; Pie V I I I 
permit aux Carmes, en 1829, d'y ajouter une 
octave privi légiée. 
Le scapulaire achéve de donner á notre cuite 
pour Marie son vrai caractére , celui de la piétó 
filiale la plus tendré et la plus confiante. Vous 
connaissez, vous aimez , vous portez presque 
tous sur vous en ce moment, les trois manifesta-
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t íons populaires de cette piété ñliale : le chapelet 
qui est la plus ancienne, la médail le miraculeuse 
qui est la plus récente , et le scapulaire qui 
n'est gué re moins anclen que le chapelet, et qui 
est aussi miraculeux que la médai l le . 
IT. 
Le rosaire, dont le chapelet est une partie, fut 
révélé dans sa forme actuelle á saint Dominique, 
Tan 1206. Comme le nom l ' indique, c'est une col-
lection de roses, un petit chapean de roses, une 
couronne de roses, parce que chaqué Ave Marta 
est consideré comme une fleur, comme une rose 
du coeur, de l'esprit et des l é v r e s , que nous 
offrons á notre Mere du ciel. 
Les pluspetits enfants dans la famille humaine, 
des qu'ils sont capables de comprendre et de 
sentir, offrent un bouquet á leur mere au jour de 
sa fé te ; ce n'est parfois qu'une rose dans leur 
petite main. Mais cette chétive offrande a plus de 
charme et de parfum pour une mere, que n'en 
auraient de gros bouquets et de riches présents 
donnés par des ótrang-ers, parce qu'elle croit á 
l 'amour sincere et naif de ses enfants, parce 
qu'elle les aime uniquement et á j a m á i s . De 
3»* 
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m é m e , danslafamille deDieu, c'est tousles jours 
féte pour notre auguste Mere, et tous les jours 
nous cueillons pour elle, dans le j a rd ín de notre 
coeur, autant de roses que á'Ave M a r í a , dont 
nous lu i formons une couronne, un rosaire , un 
chapelet. 
Vertueuses Filies de Notre-Dame du Carmel , 
vous attestez par vos actes, comme par vos 
paroles, qu'au service de Marie le cceur ne vie i l l i t 
pas, que la piétó y entretient un perpétue l p r in -
temps. Chaqué fois que vous vous inclinez pour. 
la saluer par les paroles de l 'Ange , chaqué fois 
qu'un Ave se détache de vos lévres , c'est une rose 
fraichementcueillie, c'est une rose dont le parfum 
monte jusqu'au ciel pour la rójouir , et se répand 
sur la terre pour embaumer les ámes . 
I I I . 
L a módaille miraculeuse, c'est le portrait de 
notre céleste Mere, c'est une invocation á Marie 
congue sans péché . Elle fut révélée en 1830 á une 
humble Fi l ie de saint Yincent de Paul, dans cette 
grande cité, k P a r i s m é m e . Depuis lors, des m i l -
lions de poitrines Tont p o r t é e , des millions de 
coeurs en ont éprouvé la salutaire influence. 
Devons-nous en étre supris? 
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L'enfant, le jeune homme qui s'éloig'ne , veut 
emporter avec l u i le portrait au la photographie 
de sa mere ; s'il a une vraie piété filíale, ses yeux 
cherchent souvent cette image , et ses lévres l u i 
donnent de fréquents baisers. I I l u i semble que sa 
mere le regarde, Fencourag-e, le bén i t ; i l l u i sem-
ble que sa mere est spirituellement présen te a 
toutes ses luttes, et i l se sent plus fort pour résis-
ter au découragemen t , aux séduct ions , aux con-
voitises, k toutes les passions. De m é m e pour 
nous tous, fr&res de Jésus et enfants de Marie, la 
médail le est un portrait de famil le , l'imag-e de la 
meilleure des mkres. Qu'elle soit sous nos yeux , 
sur notre coeur ou dans nos mains , elle nous 
excite toujours á fuir le mal, á prat iquerla vertu^ 
á r e s t e r ouh devenir de dignes enfants d'une telle 
Mhre. 
A u mil ieu de nos tentations, de nos anxiétés et 
de nos chagrins, nous l u i demandons ce que saint 
Théodore Studite demandait á la vertueuse 
femme qui l u i donna la vie de l 'áme et du corps : 
Dir ige , firma , custodi : dirigez, affermissez, gar-
dez votre enfant, et yisitez-le par une présence 
spirituelle, spiritaliprsesentia msz'te1! Marie nous 
visite par les l u m i é r e s , les consolations et les 
forces, qu'elle nousobtient et nous apporte. 
\ . Saint T h é o d o r e Studite, L a u d a t i o funebr i s i n m a t r e m , 
po 14, Mignp P. Q . t . 99, p . 902, 
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I Y . 
Le scapulaire doñné aux Carmes, en 1251 , 
nous rattache k la Mhre de Dieu par une pr iére , 
comme le chapelet, par un signe portó sur notre 
coeur, comme la médai l le . Aussi combien de 
miracles de gráce et de salut, de persévérance ou 
de conversión^ n'a-t-i l pas opérés ! 
U n petit enfant ne peut pas toujours suivre sa 
mere, qui marche á grands pas á cóté de l u i ; que 
fait-il? Le prince des poetes grecs nous Ta dit en 
un gracieux tablean, qu ' i l fait peindre par son 
héros lu i -méme , par Achille parlant á son ami 
Patrocle *. L 'enfants 'ef íbrce , avecsafaible main, 
ele saisir et de teñir un pl i de la robe de sa mere, 
vestem apprehendens:il parle, i l conjure, i lpicure , 
i l leve ses yeux humides vers sa mere ; i l cherche 
de son regard expressif et suppliant les yeux de 
sa mere, lacrymahunda ipsam suspicitut se attol-
lat. Elle est vaincue^ oui , vaincue par tant d'a-
mour et d'insistance. Elle prendFenfant dans ses 
bras, elle le porte sur son coeur, et le fait ainsi 
arriver aussi vite qu 'e l le -méme au terme du che-
m i n . Voi la l'imag-e du scapulaire. 
Qu'est-ce done que le scapulaire? Mes F r é r e s , 
1 H o m é r e , I l i a d e , chant x v i , 7-10. éd i t . p i d o H 8 3 8 , 
p. m . 
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o'est un p l i de la robe , un pan de Fhabit, une 
partie du vé temen t de notre Mere du ciel. Elle 
nous précéde dans la voie du salut et de la perfec-
tion , elle y marche á pas de géant , elle y court, 
elle y volé de vertu en vertu. Nous nous attachons 
a sa robe, á son mantean, nous en prenons un pl i 
pour rapprocher de notre coeur, pour le mettre 
sur nos épaules comme une protection ; puis nous 
prions, nous pleurons, nous levons vers elle des 
yeux suppliants et pleins de larmes : elle est vain-
cue. Elle nous prend dans ses bras, nous porte et 
nous soutient, nous fait courir avec elle , ou du 
moins nous m é n e a l 'entrée du Paradis. 
V . 
J a m á i s onnepourra calculer le nombre d 'ámes 
auxquelles le scapulaire ouvri t ainsi la porte du 
Ciel. Notre sieclo, comme les précédents , en a Y Ü 
des exemples par centaines. Je n'en citerai qu'un 
seul, assez récen t , arr ivé en la personne d'un 
noble jeune homme , qui avait été mon eleve 
quand j ' é t a i s professeur de r h é t o r i q u e , dans une 
école florissante. A la fin de ses é tudes , i l suivit 
le torrent qui entrame tant d 'ámes vers Tabime : 
les mauvaises lectures, les f róquentat ions dange-
reüses , lesplaisirs impurs , l'abandon de tous les 
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devoirs religieux. De chute en chute i l tomba 
dans le désespoir , et b ientó t i l réso lu t d'en finir 
avec la vie. 
U n jour qu ' i l était chez sa m é r e , veuve et ágée , 
dans une petite ville de l'Ouest, i l prend un pis-
tolet h deux coups, traverse rapidement quelques 
rúe s , entre dansunchamp, s'appuie contre un 
chéne et d é c h a r g e s u r sonfrontl 'arme meurtrifere. 
I I tombe, mais au brui t de la double dé tonat ion un 
laboureur est accouru : i l reconnait le coupable , 
saisit le pistolet, court chez l a m é r e , et ne sachant 
pas á combien de précaut ions oratoires i l faut 
recourir pour annoncer á une femme que son 
enfant vient de se donner la mort , i l dit brutale-
m e n t : Madame, voici le pistolet qui vient de tuer 
votre íi ls! A ees mots, elle devient folie de dou-
leur , et les personnes qui l'entourent ont de la 
peine a Fempécher de se jeter par la fenétre . On 
la t ien t , on la calme, et Ton court chercher le 
cadavre de 1'enfant prodigue. 
L a mort a-t-elle été complete et ins tan tanée ? 
non, i l respire encoré , et des qu ' i l est é tendu sur 
son l i t dans la maison maternelle, on appelle en 
toute há te le médecin de l 'áme et le médec in du 
corps. Celui-ci examine la double blessure , les 
bailes enfoncées dans le cr&ne, dans le cerveau : 
i l déclare qu ' i l n ' j a n i remede n i espoir, que le 
jreu qui reste de vie sera compiétement é te int 
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dans une heure. Le pré t re s'approche k son tour, 
et la parole avec la connaissance revient au mor i -
bond. I I se confesse parfaitement, reQoit l 'Ex-
t réme-Onct ion ; puis , faisant un supréme effort 
pour consoler un peu sa mere, deboutet en larmes 
á son chevet, i l enlr'ouvre de ses mains crispées 
le vé temen t qui couvre sa poitrine, etmontre son 
scapulaire, Fuñ ique signe de rel igión qu ' i l n ' eú t 
j a m á i s qui t té , aumi l ieu m é m e de ses plus grands 
désordres . « J'avais, d i t - i l d'une voix mourante, 
j 'avais tant prié Marie autrefois, qu'elle a eu pit ié 
de moi aujourd 'hui! » 
Ce furent ses derniéres paroles; e l les la issérent 
dans tous les coeurs Fintime et douce persuas ión 
que le scapulaire avait été pour l u i Fancre de 
salut. 
Gardez done, Mes Freres, gardez votre scapu-
laire , et ne Fótez pas, m é m e h Fheure de ees 
plaisirs qui vous semblent innocents, mais oü 
néanmoins vous ne voudriez pas que la mor t 
v i n t , comme un voleur, vous surprendre et vous 
frapper. Laissez toujours le scapulaire sur votre 
coeur comme un bouclier, qui vous p ro t ége ra 
contre les traits de Fennemi. 
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VI. 
Pour vous mettre encoré plus en s ú r e t é , pour 
franchir plus hardiment le redoutable passage, 
appelez á votre secours une autre dévotion , qui 
est aussi un bienfait de l'apostolat des Carmes et 
des Carméli tes : je veux diré , la dévotion á saint 
Joseph, pa t rón de la bonne mort , protecteur spé-
cial des mourants. 11 vous obtiendra de m o u r i r , 
comme l u i , sous le regard et la bénédict ion de 
J é sus et de Marie. 
Le cuite du P^re nourricier de J é sus , du v i r g i -
nal Epoux de Marie, estune des plusbelles fleurs 
du Carmel,qui fut t ransplan tée de la sainte Mon-
tagne en Europe et en tous lieux, pour y répandre 
une odeur de vie , pour y produire des fruits de 
salut. Benoít X I V affirme que, d 'aprés le sen-
timent commun des é rudi t s , ce furent les anciens 
Carmes qui firent passer, d'Orient enOccident, la 
louable coutume de rendre á saint Joseph un cuite 
t r é s -ample , amplissimum cultum, et qu'ils furent 
suivis par les religieuses Familles de saint Domi -
nique et de saint Franqois l . Des le xve siécle une 
chapelle lu i fut déd i ée , dans l 'église de Saint-
4. Benoit X I V ^ D e s e r v o r u m Dei beatific. l ib . I V , p. u, 
cap. x x , n0 17. O p e r a o m n i a , Pralo 184.1, t . iv, p. 587. 
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Agricole, á A v i g n o n , et une autre k Rome , 
en 1548, dans l 'église de Sainte-Marie-aux-
Martyrs. 
Une des gloires de la séraphique Thórése de 
Jésus , c'est d'avoir fait bá t i r la p remiére ég-Jise en 
rhonneur de saint Joseph, dans Avi la , berceau 
de la Réforme du Carmel. Elle mettait tous ses 
monas té re s sous la garde, et faisait placer^ au-
dessus d'une des portes, la statue de ce puissant 
protecteur. A la fin du xviiie siécle , on comptait 
dans l'Ordre seul du Carmel plus de cent c in-
quante égiises sous l'invocation de saint Joseph ; 
on dit que la premiere en France fut celle des 
Carmes, bátie en 1613,rué deYaugirard, á P a r í s 1 . 
Thérese et ses Filies rendirent son cuite plus 
populaire, en excitant dans tous les cceurs une 
immense coníiance envers l u i . Ce fut Fefíet de 
ees paroles de Fillustre Réformatr ice : 
V I I . 
« I I m'a toujours exaucée au delá de mes 
pr iéres et de mes espérances . Je ne me souviens 
pas de l u i avóir j amá i s ríen demandé j u squ ' á ce 
jour , q u i l ne l 'ait accordé. Quel tablean je met-
1. Helyot-Badiche, D ic t . i e s Q r d r e s re l i g . Migne t . i , 
p. 659, , . 
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trais sous les yeux, s'il m 'é ta i t donné de retracer 
les gráces insignes dont Dieu m'a comblée, et es 
dangers, tant de l 'áme que du corps, dont i l m'a 
délivrée par la média t ion de ce bienheureux 
Saint ! 
« Le Trés -Haut donne seulement gráce aux 
autres saints, pour nous secourir dans tel ou tel 
besoin. Mais le glorieux saint Joseph, je le sais 
par expér ience , é tend son pouvoir k tous. Notre-
Seigneur veut nous faire entendre par \k que, de 
m é m e qu ' i l l u i fut soumis sur cette terre d ' ex i l , 
reconnaissant en l u i l 'autor i té d'un pé re nour r i -
cier et d'un gouverneur, de m é m e i l se plait 
encoré ci faire sa volonté dans le ciel, en exaugant 
toutes ses demandes.... 
« Connaissant aujourd 'hui , par une si longue 
expé r i ence , l ' é tonnant crédit de saint Joseph 
auprks de D i e u , je voudrais persuader k tout le 
monde de l'honorer d'un cuite particulier. Jus-
qu'ici j ' a i toujours vu les personnes qui ont eu 
pour l u i une dévotion vraie et soutenue par des 
ceuvres, faire des p rogrés dans la ver tu ; car ce 
céleste protecteur favorise, d'une maniere frap-
pante, l'avancement spirituel des ámes qui se 
recommandent k l u i . Déjá , depuis plusieurs 
années , je l u i demande, le jour de sa féte, une 
faveur par t icul iére , et j ' a i toujours vu mes désirs 
accomplis. Si, par quelque imperfection, ma 
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demande s 'écartai t tant soit peu du but de la 
gloire d iv ine , i l la redressait admirablement, 
dans la vue de m'en faire retirer un plus grand 
bien. 
« Si j 'avais au tor i té pour écrire , je g-oúterais 
un plaisir bien pur á raconter, dans un réci t 
dé ta i l l é , les gráces dont tant de personnes soni, 
comme moi , r edevab le sá ce grand saint.... Je me 
contente deconjurer, pour l 'amour de Dieu, ceux 
qui ne me croiraient pas d'en faire l 'épreuve ; ils 
verront par expérience combien i l est avantageux 
de se recommander h ce glorieux patriarche, et 
de l 'honorer d'un cuite particulier 1. > 
Séraph ique Thérése , vos vceux sont accomplis! 
Le mouvement part i de la sainteMontagne, venu 
de l 'Orient , s'est commun iqué á toutes les ames 
catboliques, et le Carmel a tressailli en entendant 
Pie I X , le 8 décembre 1870, proclamer saint 
Joseph le pa t rón de l'Eglise universelle. Les 
familles et les royaumes le prennent pour leur 
défenseur , comme i l fut celui de la Sainte 
Famille ; les c o m m u n a u t é s le conjurent d 'étre 
leur pére nourricier, et l u i confient leurs in té -
ré ts temporels : partout on le prie de veiller 
sur les membres, comme i l veilla sur le Chef ; 
partout, les personnes d'oraison le choisissent 
\ . Sainte T h é r é s e , V ie é c r i t e p a r e l l e -mérne , c h . v i , Bouix, 
Paris 1852, p . 65-67. 
408 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
pour maitre, et reeourent á luí avec une filíale 
tendresse, pour mieux pratiquer cet apostolat qui 
fut le sien, l a p r i é r e . 
V I I I . 
L'apostolat de la p r i é r e , que le zéle des Rel i -
gieux de la Compagnie de Jósus a dóveloppé de 
nos jours dans le monde entier, doit sa p remié re 
impuls ión aux battements de l'adorable Coeur, 
qui esl toujours vivant afín d ' in tercéder pour 
nous (Heb. v n , 25). Mais h. quels coeurs d'abord 
ees battements se ñrent - i l s sentir? Quels furent 
les premiers cceurs qui re^urent, du Coeur de 
J é s u s , l ' impulsion vers l'apostolat de la pr iére ? le 
cceur de Joseph, le coeur de Marie surtout, et par 
elle le coeur de ses enfants adoptifs, le coeur des 
solitaires du Mont-Garmel. L a pr iére fut toujours 
l'apostolat principal des Carmes, et leur sainte 
ré format r ice le recommandait souvent á sesFilles. 
En considérant l'Eglise comme une place forte et 
ass iégée , elle leur disai t : 
« Ce que nous devons demander á Dieu, c'est 
qu ' i l ne permette point que dans cette place forte, 
oú se sont re t i rás les bons chrót iens , i l s'en ren-
contre un seul qui passe au camp ennemi ; c'est 
qu ' i l donne aux capitaines de cette place, ou de 
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cette v i l l e , c 'est-á-dire aux prédica teurs et aux 
théologiens , un mále courage et une vertu émi -
nente; enfin, comme le plus grand nombre de ees 
capitaines sont t i rés des Ordres religieux r qu ' i l 
les fasse avancer de jour en jour dans la perfec-
tion, que demande une vocation si sainte... 
« C'est pourquoi je vous conjure, mes soeurs, 
de travailler k devenir telles que vous obteniez 
de Dieu deux choses: la premiére que, parmi tant 
d'hommes et tant de Religieux instruits , i l s'en 
rencentre plusieurs qui aient les quali tés nóces-
saires pour servir utilement la cause de l'Eglise, 
et que ce Dieu de bonté daigne rendre capables 
ceux qui ne le sont pas assez, attendu qu'un seul 
homme parfait rendra plus de services qu'un 
grand nombre d'imparfaits; la seconde,que, lors-
qu'ils seront une fois engagés dans la m é l é e , et 
au mil ieu de cette grande bataille, Notre-Seigneur 
les soutienne de sa main , afin qu'ils échappent á 
tant de péri ls qui les environnent dans le monde, 
et qu'ils ferment leurs oreilles aux chants des 
sirenes qui se rencontrent sur cette mer dan-
gereuse. 
« Que si nous pouvons par nos pr iéres contr i -
buer ci cette victoire , nous aurons, nous aussi, 
du fond de notre solitude, combattu pour la cause 
de Dieu. A ce p r i x , je m'estimerai heureuse des 
souífrances que m'a coútées la fondation de ce 
4 
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petit monas t é r e , o ú j ' a i voulu faire revivre, dans 
toute sa perfection, la regle primitive de Notre-
Dame du Mont-Carmel'-. » 
Ains i , l 'attitude des F r é r e s et des Soeurs de la 
bienheureuse Vierge Marie, sur les hauteurs du 
Carmel , est celle de Moise au sommet de la 
colline, i n vértice collis, oü i l tenait les mains 
élevées vers le ciel , pour assurer la victoire aux 
Israél i tes qui combattaient dans la plaine, et qui 
avangaient ou reculaient, selon qu ' i l priait l u i -
m é m e avec instances ou se re láchai t un peu 
(Exod. x v i i , 9-11). 
I X . 
On a souvent r emarqué cette attention de la 
Providence qui , dans tous les siécles, associa des 
femmes vertueuses aux hommes les plus zélés. 
« Elíes les a idérent par leurs pr iéres , de telle 
sorte que les fruits á recueillir, dans la conversión 
des ámes , fussen tpar tagés entre elleset eux. Car, 
pour une véri table conversión deux choses ne 
sont-elles pas nécessai res? que le coeur soit r e m u é 
in té r i eu rement par la gráce de Dieu, et que l ' i n -
teí l igence soit instruite de ce qu ' i l faut faire. La 
i . Sainte T h é r é s e , L e chemin de l a p e r f e c t i o n , ch . í i í , 
B o a i x , osuvres, Paris 1869, t . m, p . 18-22. 
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premiére chose est obtenue par la pr iére de ees 
saintes femmes, la seconde par les prédicat ions 
ou les travaux des hommes apostoliques i . » 
Centfois, despontifeset des princes recomman-
d^rent leurs entreprises et leurs oeuvres aux 
pr iéres du plus humble Carmel. Tous les jours, 
des missionnaires et des prédica teurs viennent 
diré k ees ferventes communau té s : Priez pour 
m o i , vous précherez avec m o i ! Je suis l ' instru-
ment qui bat l 'air et produit le son, je suis la 
cloche qui appelle et la voix qui parle ; vous serez 
la lumiére qui éclaire, et le feu qui échauíTe, vous 
serez le coin qui fend les cceurs les plus durs, 
pour y planter par le repentir la croix de J é s u s -
Christ. 
Paul préchai t dans les fers, Ignace préchai t 
dans sa pr ison, une Carméli te préche dans sa 
cellule. Le soleil a beau nous étre caché par des 
nuages épais , i l fait encoré sentir au monde son 
bienfaisant rayonnement; une Fi l ie de sainte 
Thérése a beau se teñi r derr iére ses gri l les, et se 
dérober á tous les regards, son coeur, enf iammé 
d'amour comme le cceur de sa Mere, rayonne au 
lo in par la pr ié re . I I envoie h toute ame qui souf-
fre,un rayón d*espérance; á toutespri tqui manque 
de direction, un rayón de l u m i é r e ; k tout cceur 
l 4. Vie de M . O l i e r , par Fai l lon, 1 " p. ü v . I H , noie. 
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qui s'est refroidi et g iacé , un peu de ce feu qui 
réchauffe, fond la giace et rend la vie. 
Pour vous, Mes Soeurs, quelle joie dans le ciel, 
quand vous verrez combien votre virginite fut 
féconde, comment la pr iére vous acquit la mater-
ni té des ames, quel nombre d'enfants vous don-
ná tes k votre divin Epoux , par l'effet de cette 
laborieuse chari tó qui les fit na í t re á la vie de la 
g ráce , á Ja vie m é m e de Téternelle gloire 1 
X . 
Mais en priant sans cesse pour les autres, les 
Carméli tes ne s'exposent-elles pas h se négl iger 
e l les-mémes maintenant, á passer plus tard par 
de longues expiations ? Admirez , Mes F ré re s , la 
réponse de leur sainte Mere, la maniere dont elle 
les exhorte k donner par la souffrance plus d'ef-
ficacité k leur priere , á couronner tous leurs 
apostolats par le sacrifice : 
« Gardez-vous de partager le sentiment de 
certaines personnes, á qui i l parait fort dur de ne 
pas prier beaucoup pour e l les-mémes. Croyez-
m'en, nulle pr ié re n'est meilleure n i plus proíi ta-
ble que celle dont je parle. Peut -é t re craignez-
vous qu'elle ne serve pas k diminuer les peines 
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quevous de vez souffrir dans lepurgatoire: je vous 
réponds qu'elle est trop sainte et trop agréable 
á Dieu, pour n 'y étre pas utile. 
« Aprés t o u t , si le temps de l'expiation doit 
étre pour nous un peu plus long-, eh bien ! qu ' i l 
le soit. Et que m'importe á moi de resterjus-
qu'au j o u r d u Jugement enpurgatoire, si par mes 
pr ié res je sauve une seule ame ; si surtout, en 
travaillant k l'avancement spirituel de plusieurs, 
je procure k mon Dieu une plus grande gloire! 
Méprisez, mes filies, des peines qui on tun terme, 
dés qu ' i l s'agit de rendre un service plus signa!é 
á Celui qui a tant souífert pour Famour de 
nous1. » 
Elles les mépr i sen t , et s'estiment heureuses de 
faire de leur long séjour sur le Carmel un pur-
gatoire entre ciel et terre, oü elles dési rent souf-
fr ir toujours davantage . pour que les autres 
souffrent moins. 
4. Sainte T h é r é s e , L e c h e m i n d e l a p e r f e c t i o n , ch. m , Bouix 
O E u v r e s , Paris 1869, t . n i p. 22. 
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T R O I S I É M E P A R T I E . 
APOSTOLAT DU SACRIFICE j UNE CARMELITE EST , 
L'HOSTIE DE SA MÉRE. 
I . 
Le sacrifice sé rencontre plus souvent encoré 
que la souífrance surnotre chemin; i l peut m é m e 
devenir cont inuel , par le genre de vie qu'on em-
brasse, par les liens qu'on s'impose, par les com-
báis qu'on eng-age, par les victoires qu'on rem-
porte, et i l forme alors l'apostolat le moins inter-
rompu. I I nous permet d'appliquer á chacune de 
vous,Mes Sceurs, ees suaves et profondes paroles 
de saint Amboise, qui seront é te rne l lement dignes 
de notre médi ta t ion : « Une vierge , c'est le don 
de Dieu , c'est Foffice ou le p résen t d'un pkre, 
c'est le sacerdoce de la chas te té . Une vierge, c'est 
l'hostie de sa mhre, et par son sacrifice quotidien 
la puissance divine est apaisée » 
1. Saint Ambroise, D e V i r g i n i b u s , l i b . r ,cap. v i l , n» 32. 
Migne P. L . t . x v i , p . 198. 
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Virgo Dei donum est: La virgini té chré t ienne 
est quelque chose de si grande qu'elle ne peut 
s 'acquérir et se conserver par les seules forces de 
la nature ; Dieu seul peut la donner. I I donne des 
viernes á son Eglise, pour aider ses apótres et ses 
ministres, pour rendreleurs sueurs plus fécondes 
et leur parole plus efíicace. 
Par Teñet de cette solidarité sainte , qui unit 
tous les membres de la grande famille du Christ, 
toute áme qui s'éleve ci un tres-haut degré de 
perfection, est un bienfait s ignalé du c ie l , parce 
qu'elle empéche d'autres ames de rester crou-
pissantes dans le vice ou la méd ioc r i tó ; parce 
qu'elle fait contre-poids aux iniqui tés du monde, 
et attire sur nous une pluie de gráces misér icor-
dieuses, quand nous ne mér i t ions que les foudres 
de la justice. 
11. 
Munus parentis : L'office du pere et de la mére 
est d'élever les enfants ; l'office des vierges chré -
tiennes , dans leur famille, fut souvent d'élever 
leurs freres et leurs soeurs; l'office de milliers de 
ReligieuseSj dans les Gongrégat ions enseignantes, 
est de donner l 'éducation au jeune áge . Dans le 
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cloitre m é m e , un coeur virginal s'incline avec une 
exquise tendresse , avec une sollicitude toute 
maternelle , vers ce qui est petit pour l 'ó lever , 
vers ce qui est égaré pour le ramener, vers ce qui 
est tombé pour l'aider k se remettre debout et h 
continuer sa course. 
Combien de fois ees affections de famille, qui 
vivent toujours dans le coeur des Épouses de 
Jésus-Chr i s t , ont-elles obtenu le retour d'un en-
fant prodigue., la guér i son d'un malade, un t rópas 
doux et saint pour un parent ou un a m i ! Avec 
quel amour et quel succés, l 'héroique Thérése ne 
s'occupait-elle pas de la sanctification et de la 
santé de ses neuf f ré res , de ses deux soeurs , de 
ses neveux etnieces ! Déjá, en possession de la 
gioire du ciel, elle apparut k son frére a iné , Jean, 
et k son frére le plus jeune^ Augustin^ pour les 
disposer kune sainte mort , et accompagner leurs 
ámes jusqu'au tribunal de Dieu. 
Munus parentis : U n pére dónne son fils k la 
patrie par le service mili taire ; i l l u i d i t : Pars, 
fais ton devoir, combats vaillamment et, s'il le 
faut, meurs e n h é r o s , pour l'honneur e t l a l iberté 
de ton pays ! Un pére chré t ien a parfois aussi le 
courage de conduire sa filie , qui Ten a sollicité 
longtemps, k la porte d'un monas té re : Entre, lu i 
d i t - i l , fais géné reusement ton service auprés de 
Dieu , auprés des pauvres ou des malades, et 
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qu'une mort héro ique couronne ton héro ique 
d é v o u e m e n t ! 
Une vierge se souvient toujours que sesparents 
l 'ont donnée , quoiqu ' i l leur en coútát , á l 'huma-
nité comme á D i e u . Pour la Carméli te m é m e le 
cloítre est un champ d/honneur o ü , sans b r u i t , 
sans éclat, sans agitation, arborant son drapeau 
qui est la Croix de Jésus-Ghrist , elle livre un long-
et sanglant combat á Tennemi de l 'Église et de 
nos ámes . 
I I I . 
Sacerdotium castitatis : La virgini té chrét ienne 
est un sacerdoce officieux; elle remplit plusieurs 
fonctions du sacerdoce officiel, elle en pratique 
les vertus et en goúte les joies. Comme le p ré t r e , 
toute vierge sage, toute Religieuse fe rven te , ré ta -
bli t le plan incliné , par lequel Dieu descend vers 
les hommes, et les hommes remontent vers Dieu, 
De sa vigilance et de sa p r i é r e , de ses gráces 
angél iques et de ses corporelles m a c é r a t i o n s , i l 
se dégage pour le bien des pécheurs une vertu 
mystér ieuse , comme celle qui sortait de Jésus 
pour le bien des malades(Luc. v i , 19). I I e résul te 
sur les cceurs et sur les ámes une action salu-
4* 
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ta i re , qui s'insinue et s 'é tend comme la douce 
odeur du l is . 
Déjá le Prince des apót res avait dit aux pre-
mieres femmes c h r é t i e n n e s , qui dósiraient la 
conversión de leurs maris : Ce ne sera pas en 
parlant, en discutanl, que vous les convertirez , 
ce sera en vous faisant respecter par une chaste 
réserve ( I Petr. m , l , 2 ) . Tout homme estbien prés 
d'imiter Clovis, quand i l a une Clotilde, quand i l 
peut diré de sa femme : C'est un ange ! De m é m e , 
combien de peres et de fréres ont été r amenés au 
Dieuqui avait rójoui leurenfance, par i'ascendant 
d'un cceur pur, d'une áme virginale , par l ' i n -
fluence d'une filie ou d'une soeur, qui savait uni r 
les deux vertus du pré t re , l'innocence et la chari té ! 
A toutes les ames qu'elle a ainsi converties ou 
sanctií iées, la plus humble Carméli te peut rediré 
la parole du grand Apótre : Vous étes la joie de 
mon sacerdoce et la couronne de mon apostolat; 
par chacun de vos actes vertueux, par chacune de 
vospratiques chré t iennes , vous mettez une joie de 
plus dans mon cceur, une couronne de plus sur 
ma tete (Philip, i v , 1). 
I V . 
Virgo Matris hostia est: Une vierge est l'hostie 
de sa Mére. L a Filie de Notre-Dame leve d'abord 
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les yeux au ciel , et dit á Fauguste Marie : Yous 
étes ma Mere, je suis votre hostie, comme J é s u s 
au calvaire, comme Jésus sur l 'autel. 
A u calvaire, debout au pied de la croix , vous 
oífriez vous -méme votre Fils á Dieu pour la 
rédempt ion du monde, et vous deveniez, par ce 
sacrifice et par vos d o u l e u r s ^ a M é r e des hommes. 
Mon Carmel est un calvaire : offrez-moi avec 
Jé sus , et laissez mes souffrances et mes larmes 
s'unir k vos soufFrances et á vos larmes, pour le 
salut des ámes . 
Sur l'autel J é sus est encoré votre hostie, Matris 
hostia: vous assistez á son sacrifice mystique et 
quotidien par une présence spirituelle; assistez 
aussi k mon sacrifice de tous les jours et de tous 
les instants, placez-moi comme une blanche hos-
tie ácó t é de THostie sainte e t immacu lée , a f í n que 
je ne sois qu'ime m é m e victime avec elle, pour 
apaiser le juste courroux de l 'Eternel: cujus quo-
tidiano sacrificio vis'divina placatur. 
Ainsi le Carmel est un autel, et chaqué cellule 
est un tabernacle, oü des hosties vivantes s'im-
molent tous les j ou r s , en rivalisant d'amour et 
de générosi té avec l'Hostie eucharistique. De 
chacune d'elles on peut diré : Elle remplit toutes 
les íins du sacrifice. L a p r i é r e? Qui prie plus 
qu'elle pour les vivants et les morts? L'action de 
g ráces? Sa vie est l 'hymne de la reconnaissance, 
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elle en a Fentrain, les joies et les chants. L'ado-
ration ? Elle ne cesse de s 'anéant i r devant Dieu , 
ses plus doux instants sont ceux qu'elle passe k 
genoux dans sa demeure; elle affirme hautement 
en toutes circonstances le droit souverain qu ' i l a 
sur ses affections, sur ses actes, sur sa v ie , sur 
s amor t , sur tout son é t re . L a propitiation? Elle 
répare par sa pauvre té l'abus des richesses, par 
sa chas te té les plaisirs impurs, par son obéissance 
toutes les révoltes contre la l o i , tous les mépr is 
de l 'autor i té . Elle satisfaitá, la justiceidivine pour 
toutes les iniqui tés du monde, pour les chá t i -
ments que mér i ten t les vivants, pour les peines 
que les trépassós ont encoré k subir. 
Si vous entendiez, Mes F r é r e s , ses ílag-ella-
tions sanglantes, qui sont toujours accompagnées 
de p r i é r e s , vous distingueriez ees cris ou ees 
gémissements de son cceur : Mon Dieu , pour les 
ámes du purgatoire ! Mon Dieu, pour les vivants 
qui sont en péché mor te l ! Elle expié tous vos 
excés par ce qui vous semble d'autres excés ; car 
elle est hostie par vocation, elle est victime par 
choix, et i l l u i plaít d'aller selon vous trop loin 
dans le renoncement, parce que vous allez trop 
lo in dans l'ég-oisme ; i l l u i plaít de s'immoler sans 
cesse, parce que sans cesse vous avez la passion 
de jou i r . Mais non ! i l n 'y a pas d 'excés dans sa 
cha r i t é , puisqu'elle ne va pas dans le bien aussi 
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lo in que vous allez dans le mal, puisqu'elle ne 
giorifie pasDieu autant que vous Toffensez, puis-
qu'elle n'atteint pas dans le sacrifice la perfection 
de l'Hostie adorable qui s'immole sur l'autel et 
la nourr i t k la table sainte. 
V . 
Néanmoins , Mes F r é r e s , vous demandez quel-
quefois comment une femme faible peut porter 
toute sa vie le poids d'un tel sacrifice. Laissez-
moi vous répondre par des paroles plus é loquentes 
que les miennes, par la voix d'un orateur céle-
bre en notre s iéc le ; i l parle préc isément d'une 
Carméli te : 
« Vous ne pouvez entendre, d i t - i l , qu'avec son 
infirme nature elle accepte l 'héroísme du sacrifice, 
non comme une exception dans la v i e , mais 
comme l 'état normal de la vie? A h ! c'est qu'une 
grande pensée la soutient: la pensée de sauver 
ou de soulager quelqu'un. Elle sait que dans le 
corps de Jésus -Chr i s t tout membre qui souffre, 
enléve á un fr&re la souffrance qu ' i l prend pour 
lu i -méme ; elle sait que l 'exubérance de mér i tes 
qu i j a i l l i t du sacrifice personnel, reflue sur l ' ind i -
gence de nos írhres, pour les enrichir et payer 
leur r a n z ó n ; elle sait, m é m e s a n s en étre témoin , 
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que chacune de ses souffrances entre dans le salut 
d'une áme , et que chacun de ses sacriíices con-
verti t un pécheur . 
« Comme sainte Thérése ,e l le suit, par ses souf-
frances r épa ra t r i ce s , l'apostolat catholique par 
tous les chemins du monde. Tandis que le pré t re 
porte la doctrine , elle multiplie le sacrifice : l u i , 
jette la semence; elle, l'arrose de ses larmes et 
quelquefois de son sang; l u i , est apotre par la 
parole ; elle, est martyrepar Fiminolat ion; et tous 
deux sauventles ámes ». » 
Y L 
Matris hostia : L a v ier te du Carmel détache 
souvent ses regards et sa pensée de l'incompara-
ble Mere qu'elle a dans le c ie l , pour les abaisser 
vers la piense femme qui l u i donna le jour , qui 
l ' in i t ia aux vertus chré t iennes , et souífrit plus 
qu 'e l le -méme de la sépara t ion. Ge souvenir ést 
une p r i é r e , qui obtient l'application de la forcé 
mys té r ieuse du sacrifice. 
O ma mere, dit-elle, je suis votre hostie, con-
solez-vous. Avez-vous á gémi r sur les douloureux 
mysteres de la vie conjúgale? Avez-vous déjá 
1. R. P. F é l i x , la C a n n é l i t e , iiie p. 2e édi t . Paris 1865, 
p . 6 1 . 
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beaucoup pleuré pour obtenir la conversión de 
votre époux qui est mon pfere , de votre fils qui 
est mon frére ? Offrez-moi, offrez-moi tous les 
jours au Seigneur. Et mes larmes tomberont 
ahondantes, et mon sang1 coulera brú lant sur ees 
CCBurs rebelles k la g ráce . L ' u n et l'autre avant 
de mourir diront au divin Crucifié : Memento mei 
(Luc. xxn i , 42); j 'avais une filie, je vous Tai don-
n é e ; j 'avais une soeur, je T a i toujours aimée : 
ah! par égard pour celle qui a tout sacrifié pour 
vous, souvenez-vous de moi á cette heure redou-
table ! 
l i s lu í parieront ainsi , parce que je l'en ai cent 
fois pr ié ; et l 'Epoux tout sanglant que j ' a i suivi 
au calvaire, se souviendra de mon pére , se sou-
viendra de mon frere, pour leur pardonner, pour 
les convertir. I I se souviendra de vous aussi, ó ma 
mere, pour vous combler de ses meilleures bénó-
dictions, parce que le sacrifice que j ' a i fait une 
fois se renouvelle tous les jours pour vous^ quand 
vous pensez á votre filie , á cette hostie qui est 
toute vótre , et qui journellement s'immole k 
toutes vos intentions. 
Si la mort a déjá frappé la mere, combien la 
filie verse de pr ié res , de larmes et de sang-, sur les 
flammes expiatoires pour les é t e ind re ! Combien 
elle offre k Dieu de mortifications, de privations ,, 
d 'aus tér i tés , pourpayer la raQon d'une á m e , dont 
124 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
elle désire si vivement le soulagement et la déli-
vrance! De sa pi ison de feu, cette &me regarde 
le ciel et dit au Seigneur :' 
Vous avez perpé tue l lement une hostie sur 
l 'autel , votre F i l s , votre J é s u s ; moi aussi, j ' a i 
encoré une hostie sur la terre ! Mon hostie, c'est 
mon enfant, qui s'immole sur son Carmel par un 
sacrifice quotidien; c'est ma filie, qui veut étre h 
touteheure Fhostie de sa mfere. 
O mon hostie, j e t e bén i s ! O mon hostie, ta 
mere t'envoie d'un monde á l'autre l'expression 
de sa gratitude. Gráce á, t o i , je montera! bientót 
en paradis, et la une partie de ma felicité sera de 
te voir et de t'aimer encoré , de te voir au-dessus 
de moi dans la gloire, de t'aimer et d 'étre a imée 
de toi plus que j amá i s , parce que Dieu tiendra sa 
promesse : i l nous rendra Tune á l'autre au cen-
tuple (Matth. x i x , 29), en centuplantnotre mutuel 
amour, pour récompenser le sacriñce que nous 
l u i offrimes en nous séparan t par amour pour 
L U Í . 
Y I I . 
O u i , la généreuse Fi l ie du Carmel le sait, les 
sacrifices d'aujourd'hui p réparen t les plus douces 
joies pour r é t e rn i t ó . Le temps m é m e lu i en donne 
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un délicieux avan t -goú t , par la certitude de con-
tribuer Tau salut et au bonheur des ámes qui l u i 
sont chéres entre toutes les ámes . Vous en avez 
souvent la preuve, Mes F r é r e s , autour de vous , 
cbez vous peu t -é t r e . 
Un jeune homme s'en allait aux plaisirs et á la 
perdition, i l avait roulé dans la fange , perdu sa 
foi et terni son lionneur. Son pere et sa mere 
pleuraient ses ég-arements, et rougissaient de ses 
désordres . Qui le sauva? Dans cette coupe mau-
dite oü i l buvait l ' iniquité comme l'eau , dans ce 
vase impur d'un coeur que les affections chastes 
ne désal téraient p lus , i l tomba des larmes, i l 
tomba du sang le sang : et les larmes d'une inno-
cente victime qu i , sur les hauteurs du Carmel , 
s'offrait á la justice divine, en expiation des 
fautes commises par un frere toujours a imé. I I 
éprouva un secret dégoú t de ses plaisirs, un 
désenchan tement profond de ses van i t é s , une 
honte salutaire de ses relations; i l revint auDieu 
de sa soeur. 
Ressusciter l 'áme et le coeur d'un jeune homme, 
le rendre á son pere et h sa mhre plein de cette 
séve des vertus, qui est la santé morale, n'est-ce 
pas mieux mér i t e r d'une famille qu'en lu i don-
nant u n t r é s o r , une fortune? Pourtant c'est ce 
que fait tous les jours quelque virginale hostie 
du Carmel. 
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Pendant que je préchais en une ville de pro-
vince, un homme dans la forcé de l ' áge , mais 
visiblement é m u , me pria d'entendre l'aveu de 
ses fautes, pour le réconcil ier avecDieu. « Hier 
soir, me d i t - i l , par suite d 'événements malheu-
reux et de mon inconduite, j ' é t a i s tombé dans le 
découragement , et m é m e dans le désespoir . Sans 
diré á personne un seul mot de mon sombre pro-
jet, je sortis de chez m o i , je me dirigeai vers un 
endroit assez solitaire, sur le bord du fleuve qui 
traverse cette vi l le , et j ' é t a i s résolu de me noyer. 
N i la pensée de Dieu et de Féterni té , n i Taífection 
réelle que j ' a i pour ma femme et mes enfants, ne 
m 'a r ré t a i en t sur ce chemin fatal. Mais tout á c o u p 
mon coeur est pris comme dans un é tau , i l est 
to r tu ré par le remords , i l est broyé par le repen-
t i r . A h ! c'est parce que le souvenir d'une de mes 
soeurs, qui est Religieuse, qui est Carmél i te , s'est 
róveillé en moi , avec toute la tendresse et la véné -
ration que je n'ai cessé d'avoir pour elle. 
« Ce fut elle qui m'é leva , aprés l amor t de notre 
m é r e , que nous perdimes trop t ó t ; puis elle se 
donna toute au bon Dieu , en me disant qu'elle 
offrirait toujours pour moi une grande partie de 
ses sacrifices. Que de fois ses larmes ont coulé 
pour m o i ! Que de fois ses conseils m'ont soutenu 
ou r a m e n é ! Or, elle m'est apparue, ou du moins 
j ' a i cru la voir sur ma route , debout^ les bras 
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é tendus pour me barrerle passage, avec des yeux 
pleins de larmes et un aspect si tr iste, que j ' a i 
m o i - m é m e p l e u r é , et que je me suis bientót 
écrié : Non, ma soeur, je ne te condamnerai pas 
h un deuil honteux, h des regrets éternels ! Tu 
m'as encoré une fois sauvé , par la vertu de tes 
sacrifices et de tes privations. Prie pour m o i , je 
veux revenir h Dieu. 
« Aussi tót j ' a i repris le chemin de ma demeure, 
oü je suis ren t ré pále et défait. Cette nui t , je n'ai 
pas dormi, mais j ' a i examiné ma conscience, et 
me voici k vos pieds pour obtenir mon pardon. 
Si vous m'en jugez digne, j ' éc r i ra i á ma soeur 
que vous m'avez absous, que j ' a i fait la sainte 
communion : ce sera la plus grande joie que je 
puisse lu i causer en ce monde. » 
Y I I I . 
Matris hostia : Une vierge chré t ienne , une Reli-
gieuse porte ees regards du coeur, qui sont les 
intentions , áu delk de sa mere et de sa famille 
selon la nature. Le soleil de la char i té ne se con-
che j amáis sur le Carmel, i l n'a pas besoin de 
quitter un horizon pour en éclairer un autre : 
ríen ne peut intercepter ees rayons d'amour, 
qu'on appelle des priores et des sacrifices. Cha-
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que Garmélite redit á l'Eg-lise universelle : Vous 
étes ma mere, et je suis votre hostie. 
Son immolation quotidienne est la pratique 
m é m e de cette catholicité du coeur, de cette u n i -
versali té de Tamour, que Jé sus communique h 
ses disciples fervents, k ses Épouses magnani-
mes. Dans son dévouement filialá l 'Église, sainte 
Thérése s'écriait : A u t p a t i , aut mori , ou soufírir 
oumour i r pour vous, quietes l'Epouse de J é s u s -
Christ, l a m e r é des peuples chrét iens etla grande 
patrie des ames ! Sainte Madeleine de Pazzi, 
embrasée du m é m e amour, renongait h toutes 
les délices du paradis, s'offrait et se tenait pré te 
k endurer toutes sortes de tourments, et disait 
du fond du cceur : Pat i , non m o r i , souffrir et ne 
pas mourir ' , étre immortelle dans la souffrance, 
pour le salut des infideles et des pécheurs , pour 
Fexaltation de notre mere la sainte Egiise! For-
mée á. cette école hé ro ique , toute Garmélite peut 
diré avec sincérité : 
J'ai la passion de TEglise, j ' a i la dévotion á 
l'Eglise et k son Ghef visible, qui est le vicaire du 
Christ, comme j 'ai la dévotion á son Ghef invisible, 
qui est le Ghrist l u i m é m e . Ses afflictions sont 
mes afflictions, ses joies sont mes jo ies , ses 
triomphes sont mes triomphes ; et pour há t e r sa 
1. B r é v . r o m . Sainte T h é r é s e , 15 octobre, legón v i ; sainte 
Madeleine de Pazzi, 27 mal, legón v i . 
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victoire sur le mal, je suis trop heureuse de 
m'immoler dans un sacrifice continuel. Que ne 
puis-je endurerplus de privations et d 'aus tér i tés , 
que ne puis-je donner mille fois ma vie, pour 
l'honneur et la prospér i té de TEglise ma mere ! 
Puis, vous vous recueillez, Mes Soeurs, etpen-
sant k cette Fil ie aínée de l 'Eglise, qui est la 
France, vous sentez votre cceur é m u de sesrevers, 
inquiet de son avenir, b rú lan t du dósir de la voir 
revenir á Dieu, redemander k la piété le bonheur 
et la gloire; vous ajoutez done: Et to i , ma patrie, 
n'es-tu pas aussi pour moi une m é r e , et ne suis-
je pas pour toi une hostie, matris hostia, que tu 
peuxtous les jours offrir k Dieu pour a r ré te r sa 
colére et attirer ses bénédict ions? Mes compagnes 
et moi , nous formons une société de victimes 
volontaires, et chacune de nous te r e d i t : 
O France, soldat du Christ, bras de Dieu, bou-
levard de l'Eglise pour la pro téger et la défendre , 
prends mes larmes, prends mon sang, prends 
toutes mes immolations ; offre-moi au Seigneur 
pour expier les crimes d'une partie de tes enfants, 
pour répa re r les ruines de la foi et de la morale , 
pour guér i r les blessures que t'a faites l ' impiété * 
pour obteñir que le ciel te rende ton antique 
puissancé et ta noble mission! 
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I X . 
Je m 'a r r é t e : n'en ai-je pas assez d i t , Mes 
F r é r e s , pour que vous sachiez désormais avec 
quelle perfection on pratique Fapostolat et la 
char i té , dans ees cloítres qu'un maté ra l i sme 
abject et une aveugie ingratitude voudraient 
dót ru i re? Nous, au contraire, passons avec ré s -
p e d devant ees foyers d'un dévouement toujours 
égal , toujours désintéressé , toujours góné-
reux. 
Si la reconnaissance nous fait désirer qu'on 
écrive quelque chose sur ees murs sacrés , ne 
demandons pas á y Hre les mots señores et dér i -
soires, que la Révolut ion écrit sur les murailles, 
parce qu'elle ne peut les écrire dans les coeurs; 
qu'elle grave sur lapierre , parce quelle ne peut 
les graver dans les mceurs et les institutions. 
Pourtant i l est juste de diré que le Carmel réalise 
et pratique la Fra te rn i t é la plus sincére, VEgali té 
la plus constante , la Liber té la plus haute et la 
plus vra ie , celle des enfants de Dieu qui ne for-
ment volontairement qu'une famille , oü toute 
voix qui commande est écoutée comme la voix 
du P é r e céleste. 
SACR1FICE. 131 
Les mots que j 'aimerais á voir sur ees murs , 
n'expriment aucune p r é t e n t i o n , ne font appel a 
aucune passion , ne menacent j amá i s l'ordre 
social, mais traduisent des sentiments et des 
actes, qui se renouvellent tous les jours pour le 
bouheur de r h u m a n i t é . J 'écr i ra is volontiers ce 
que l'Eglise chante en célébrant l 'Hostie sainte et 
virginale, la divine Hostie, la Victime p a s é a l e : 
Agnus redemit oves: Christus innocens Pa t r i recon-
cil iavit pecca tores, l 'Agneau a rache té les brebis, 
le Christ innocent a réconcilié les pécheurs avec 
son P é r e K 
Voilá le Carmel, voilá son but et ses moyens , 
voila son ceuvre et son caractere. Chaqué Ca rmé-
lite est un Agneau, elle en imite la douceur et le 
silence : comme 1'Agneau de Dieu, elle porte les 
péchés du monde , elle se sacrifie pour ramener 
les brebis ég-arées, pour les arracher k leur perte. 
Chaqué Carméli te est un Christ , par l 'onction 
qu'elle regoit et qu'elle r épand , par le soin qu'elle 
a toujours d'unir l'innocence et la souffrance, 
pour sauver les coupables, pour réconcil ier les 
enfants prodigues avec leur divin P é r e . Toutes 
ensemble déploient la double puissance de T im-
molation de so i -méme et du dévouement aux 
autres, pour relever un peuple qui tombe, pour 
1. Misse l , P á q u e s , Vict ima} P a s c h a l i laudes. 
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rendre au nouvel Israel ses vertus , ses gloires , 
son influence, pour faire bril ler au front de notre 
patrie de la terre le reflet et Timage de notre 
patrie des cieux. 
TROISIEME DISCOURS 
F R A N G E E T C A R M E L . 
H i o est f r a t r u m amator ef popul i Israel ; 
hic est, qui mvl tvm oratpro populo et 
universa sancta civitate. 
Voici celui qui aime ardemment 
ees fréres et son peuple ; voici celui 
qui prie instamment pour la patrie 
et la c i t é . 
IIe l ivre des Machabées, XV, 14. 
Mes Soeurs, Mes F r é r e s , 
Le patriotisme est inséparable de la r e l i g ión , 
i l descend ou s'éléve avec le sentiment religieux. 
I I est sans forcé et sans élan, chez les populations 
sans croyances et sans cuite; i l est plein de cha-
leur , d'entliousiasme et de générosi té , dans les 
coeurs fidfeles et dévoués h THomme-Dieu, qui 
pleura sur sa patrie et mourut pour elle. 
Gomment la char i té que nous avons pour tous 
les hommes, nous empécherai t -e l le d'aimer spé-
cialement nos parents et nos amis ? Gomment la 
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bienveillance que nous devons avoir pour toutes 
les familles, pour tous les peuples , mettrait-elle 
obstacle k un amour plus vif, á un dévouement 
plus géné reux pour notre famille et notre peuple? 
Le m é m e Esprit de Dieu qui r épand la chari té 
dans nos coeurs (Rom. v , S), y répand aussi le 
patriotisme, et parce que la char i té ne tombe 
3ainais(I COR. x i i i ,8 ) , l epa t r io t i smequiseréchauí fe 
au feu de cette vertu chré t inne , ne s 'éteint 
j amá i s en nous. I I monte avec les saints dans le 
c ie l , i l entre avec les Religieux dans le cloitre. 
On peut done toujours appliquer á chaqué 
enfant du Carmel, si parfaitement mort au monde 
qu'on le suppose, ce que FEcriture nous dit du 
prophéte Jé rémie aprés sa mor t , pendant qu ' i l 
é tai t retenu dans les Limbes comme dans un 
cloitre devenu le vestibule du Cie l : Yoic i l'ardent 
ami de ses freres et de son peuple, voici le 
grand intercesseur pour la patrie et la cité 
( I I Machab. xv , 14) ! 
En échange des bienfaits s ignalés que nous 
avons re^us, que nous recevons encoré des saints 
de notre pays, nous leur devons un cuite spécial , 
une reconnaissance plus é loquente et plus active. 
Plusieurs diocéses ont m é m e établi une féte 
mobile, qu'ils célébrent un dimanche, pourhono-
rer plus dignement tous les saints qui naquirent, 
moururent ou se d i s t inguéren t sur leur territoire. 
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Ainsi fait le diocése de P a r í s , avec l'approbation 
du Pontife Romain , et nous lisons alors ees 
paroles de saint Eucher, évéque de L y o n : 
Comme le culte^ des martys indigénes cause 
une part icul iére a l l égresse , de m é m e i l requiert 
une aífection propre. Si pour les autres saints 
nous rendons nót re par des fétes ce qui nous est 
é t ranger par les l ieux, combien ne convient-il 
pas que nous mettions plus de ferveur, de zhle et 
d'application, k célébrer ceux envers lesquels la 
rel igión nous oblige á plus de dévotion, l'Egiise 
á plus d'honneur, la patrie a plus d'amour, qui -
hus multiplicem dehet religió devotionem, Ecclesia 
honorem, pa t r ia charitatem ! De m é m e que nous 
sommes leurs proches par droit de naissance, 
ainsi nous devons revendiquer pour nous le p r i -
vilége de la piétó et de la gratitude envers eux, 
nobis erga eos pietatis et gratise privilegium v in -
dicemus 1. 
Saints et Saintes qui étes mon tés de la terre de 
France en paradis , en passant par le Carmel, 
ees paroles , p rononcées au ve siécle par un évé-
que franjáis , me donnent l'espoir de vous étre 
agréable , la certitude de vous t émoigne r plus de 
reconnaissance et de mieux mér i te r votre protec-
l . Saint Eucher, H o m i l . de m a r t y r . E p i p h . et A l e x . , au 
commencement. Migne P. L . t . 50 p, 861. — P r o p r e de 
P a r í s , IIIe d im . do ju i l l e t , legón vii9. 
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t ion, en montrant á ce religieux auditoire les 
liens qui rattachent votre Ordre á notre patrie, les 
t i tres qui les unissent, les Garméli tes á la France 
et la France au Mont-Carmel. 
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P R E M I É R E P A R T I E . 
DÉVOUEMENT DES CARMÉLITES A LA FRANGE. 
I . 
Quel fut le premier Supér ieur La t in de votre 
saint Ordre, Mes Soeurs? Quel fut le restaurateur 
du sanctuaire de la Mere de Dieu sur la sainte 
montag-ne ? un Frangais, saint Berthold de Malif ay, 
gentilhomme limousin. Quel fut le second S u p é -
rieur, celui qui éclaircit et abrégea la regle? saint 
Brocard, né á Jé rusa l em de parents Frangais. Je 
vois un autre Prieur Géné ra l , celui auquel nous 
devons le scapulaire , saint Simón Stock; oü 
vient- i l mourir ? en France, á Bordeaux, oü son 
corps devint célebre par de nombreux miracles. 
Je vois encoré un Prieur Généra l , celui qui ' ins-
titua les Carméli tes et p répara la réforme ; quel 
est-il ? c'est le bienheureux Jean Soreth, né á 
Caen en 1394 et mort k Angers en 1471. A ees 
gloires frangaises du Carmel ajoutons au moins 
deux ré formateurs , dont l 'un précéda sainte Thé-
rése , et l'autre la suivit. 
L a Congréga t ion de Mantoue, qui fut long-
4*** 
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temps nómbrense et flofissante, reconnait pour 
fondateur,selonplusieurs écrivains, un Frangais, 
nn Bretón, leP.Thomas Conecte, natif deRennes 
et prédica teur célébre. I I parut en Flandre et en 
Artois Tan 1428, et on v i t quelquefois j u s q u ' á 
seize ou vingt mille personnes accourir ci ses ser-
mons. Les premiers Supér ieurs de cette m é m e 
Congréga t ion furent presque tous F r a n j á i s , tels 
que les Peres Frangois Thomas, Guigne, Jean de 
Vienne, Rubin, Etienne de Toulouse. 
Une autre réforme des Carmes fut entreprise 
enFrance," Fan 1604, dans le couvent de Rennes, 
par Fierre Bouhourt. Le P. Mathieu Thibaut l u i 
donna l'accroissement et la perfection. Elle s 'é-
tendit en plusieurs provinces de notre pays, et 
m é m e en Allemagne, en Flandre, en Ital ie. P lu -
sieurs couvents de Filies l ' embrassé ren t , ainsi 
que les Carmes des Billettes, á Paris. Pour l'ha-
bit , on quitta le noir qu ' onpo r t a i t p r écédemmen t , 
et on pr i t le gris obscur. Urbain V I I I approuva 
les Constitutions en 1639 
Toutefois, pour nous restreindre , nous ne 
voulons parler ic i que de Ja réforme accomplie 
par la séraphique Thérése de J é s u s , parce quelle 
est la seule qui existe aujourd'hui parmi nous. 
1. Hélyot , D i c t , des O r á . re l ig . iMigne t . t, p . 700-708, aux 
mols C a r m e s de l ' é t r o i t e o b s é r v a m e , e l C a r m e s reformes de 
Mantoue. 
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Depuis cette réforme, une sympathie mutuelle 
a toujours i m i la France et le Carmel. Je n e n 
veux pour preuves que deux paroles, Tune espa-
gnole et l'autre fran^aise , le témoignag-e de 
l 'illustre Réformatr ice e l le-méme et le t émoignage 
d'un de nos grands orateurs. • 
I I . 
Sous le poids des tristesses et des hontes de 
l'heure présen te , sivous avez besoin. Mes F r é r e s , 
pour affermir votre courage, de vous rappeler un 
passé glorieux, mettez parmi ees souvenirs for-
tifiants l ' intérét et Faffection que l 'héroique 
Réformatr ice du Carmel portait h votre patrie 
longtemps é p r o u v é e ; rappelez-vous que ce fut 
pour la secourir, qu'elle établit une si étroite 
observance dans le premier monas té re de la 
r é f o r m e , á Saint-Joseph d'Avila. Yoic i l'aveu 
qu'elle en f a i t : 
« Ayant appris vers ce m é m e temps les coups 
por tés á, la foi catholique en France, les ravages 
que ees malheureux lu thér iens y avaient déjá 
faits, et les rapides accroissements que prenait 
de jour en jour cette secte désastreuse , j ' e n eus 
l 'áme navrée de douleur. Des ce moment, comrne 
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si j'eusse pu ou que j'eusse étó quelque chose, 
je répandais des larmes aux pieds de Notre-Sei-
gneur, et je le suppHais de porter remede á un si 
grand mal . J'aurais donné volontiers mille vies 
pour sauver une seule de ees ámes , que je voyais 
se perdre en si grand nombre dans ce royanme... 
« J ' é ta i s sans cesse poursuivie par un désir 
qui me consume encoré : voyant que cet adorable 
Maitre avait tant d'ennemis et si peu d'amis, je 
souhaitais que du moins ceux-ci fussent d'un 
dévouement h toute épreuve . Ains i , je résolus 
de faire le peu qui dépendrai t de m o i , c'est-
á-dire de suivre les conseils évangél iques avec 
toute la perfection dont je serais capable, et 
de porter ce petit nombre de Religieuses réunies 
k Saint-Joseph k embrasser le m é m e genre de 
v ie . . . . Enfin, i l me semblait qu'en nous oceupant 
tout cutieres á prier pour les défenseurs de 
l'Eglise , pour les prédica teurs et les savants qui 
combattent pour elle, nous viendrions , selon 
notre pouvoir, au secours de cet adorable Maitre 
si indignement persécuté » 
Le feu de la char i té pour la France s'alluma si 
bien dans le cceur des Filies, qu'elles aecueillirent 
avec joie le projet que M . de Bretigny forma, 
1. Sainle H i é r e s e , L e c h e m i n d e l a perfection, ch. i ,Bou ix , 
Paris 1869 i n - i 2 t. m p. 7 et 8. 
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l ' année m é m e de la mort de leur sainte Mhre , de 
les établir en notre pays. Pendant plus de v ing i 
ans, elles mult ipl iérent leurs supplications, leurs 
sacrifices, l'oíFrande m é m e de leur vie pour le 
salut de ce royaume. A Cordoue, chaqué C a r m é -
lite avait sa semaine pour oífrir á cet effet toutes 
ses bonnes oeuvres1. Ailleurs, c 'étaient desheures 
d'oraison, des pr iéres et des chapelets sans nom-
bre. 
I I I . 
Rappelez-vous ensuite, Mes F r é r e s , comment 
la France catholique répondi t h tant d'amour et 
de dévouement . Elle ne fut rebutée n i par la 
longueur des négocia t ions , n i par le mauvais 
vouloir des étrang-ers; ellene recula n i devant les 
fatigues n i devant les dépense s , pour attirer sur 
son sol en 1604 les Filies de sainte Thérése , pour 
faire au Carmel une grande place dans son coeur 
et dans son histoire. Un des plus é loquents p réd i -
cateurs de notre époque put l'affirmer, avec toute 
l 'autori tó de sontalent et de sa ver tu ; i l eut raison 
d ' éc r i re : 
« Quelle qu'en soit la raison secrete, c'est un 
1. Chroniques de l ' O r d r e des C a r m é l i t e s en Frat ice,Troyes, 
1846, tome i , p . 2-40. 
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fait que le Carmel réformé par rincomparable 
sainte Thérese a t r o u v é , dans notre patrie, les 
sympathies les plus vives et les plus efficaces. 
P e u t - é t r e étai t -ce le résu l ta t d'une matuelle 
attraction, entre une nation naturellement g e n é -
rense, et une inst i tut ion o ü l ' o n entrevoyait F i -
déal de ce qu ' i l y a au monde de plus rée l lement 
g é n é r e u x , je veux diré l ' idéal du sacrifice ch ré -
tien. Quoi qu ' i l en soit de cette affmité entre la 
vie du Carmel et le coeur de la France , toujours 
est-il qu'aux premiers jours de son apparition 
dans notre religieuse patrie, onpu t voir les plus 
belles ámes élevées dans les plus hauts lieux tour-
ner, comme instinctivement, leurs regards et 
leurs pensées vers cette sainte montagne, oü 
Fillustre Réformatr ice ne leur montrait de loin 
d'autres séduct ions que celles du calvaire et de la 
croix, d'autres charmes que ceux de la péni tence 
et de l ' aus té r i t é ! . 
« Les plus grandes dames du plus grand siecle 
frangais y accouraient de toutes parts, comme 
vers les somméts de laplus haute perfection, que 
l 'amour de Jésus -Chr i s t p ú t faire rever sur la 
terre. Des ámes pu ré s comme des angesyvenaient 
cliercher une a tmosphére , oü elles croyaient res-
pirer quelque chose du c i e l ; et des pécheresses 
célebres, aprés l'heure du repentir , y venaient 
consommer des sacrifices grands comme leurs 
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é g a r e m e n t s , et des répara t ions grandes comme 
leurs prévar ica t ions . Les princesses e l les-mémes 
n 'échappaient pas , du fond de leurs palais, á ees 
nobles séduct ions du Carmel; et plusieurs furent 
vues déposant le mantean roya l , pour revét i r 
Fhumble et pauvre habit de sainte Thérése : don-
nant ainsi au monde ees exemples d 'héroique 
a b n é g a t i o n , qui font plus pour rehausser les 
moeurs et relever les á m e s , que toutes les théo-
ries de p rogrés inventóes par les apotres du nov -
vean christianisme. » 
I V . 
Trois siécles seront bientót écoulés depuis l'en-
t rée des Carmóli tes á P a r í s , au Monastére de 
l 'Incarnation situó entre la rué Saint-Jacques et 
la r ué d'Enfer ; ce mouvement de la Franco vers 
le Carmel a-t-il cessé ? Suspendu par la tour-
mente révo lu t ionna i re , i l a repris depuis la Res-
tauration,et s ' e s tp ropagé avec tant de vigueur et 
de succes que, sur le sol de notre patrie m u t i l é e , 
on compte aujourd'huiplus de maisons de Carmé-
lites qu ' i l n 'y en eut j a m á i s , plus de cent. L 'ora-
teur déja cité n ' exagéra i t done pas, quand i l 
disai t : 
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« Le Carmel, avec toutes ces g-lorieuses et 
fécondes institutions qui poussent si facilement 
leurs racines dans notre terre g-énéreuse, renoue 
sous nos yeux ses traditions de sacrifices hé ro i -
ques et d 'abnégat ions il lustres, interrompues par 
une secousse qui a dispersé tant de saintes et 
vénérables choses, léguées k notre avenir par 
notre passé . Nous avons Y U avec une joie pleine 
d 'espérance le Carmel, sous ses formes diverses, 
reparaitre au mil ieu de nous, et reprendre son 
ascendant sur les g-énérations qui gardent la sóve 
de Jésus -Chr i s t . On dirait qu'un charme mysté-
rieux attire de nouveau de ce cótó l'essor des 
ames. Je ne sais combien de jeunes chré t iennes 
á qui pése l ' a tmosphére du siécle, révent la vie du 
Carmel et s 'é lancent vers ses purs sommets : 
pareilles k ces oiseaux qui ont peur de souiller 
leurs ailes aux boues de nos cités , et s'envolent 
aux plus hautes cimes de nos montagnes, pour y 
trouver une vie plus libre dans une a tmosphére 
plus p u r é h » 
Ajoutons que les Carmél i tes fran^aises mér i -
tent encoré aujourd'hui le bel é loge, qu'un digne 
Carme de la Congréga t ion d'Italie faisait d'elles 
en 1727 : « On doit leur rendre ce t émoignage 
qu'elles ont toujours conservé j u s q u ' á p résen t le 
i . R. P . F é l i x , L a C a r r h é l i t e , p ré face , 2e é d i t . P a r í s , 1865, 
p. 6-s. 
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véri table esprit de sainte Thérése ; ce qui les fait 
admirer de tout.le monde, qui esttous les jours 
de plus en plus édiíié de la ferveur avec laquelle 
eiles tendent á la perfection de leur é t a t » 
Un prélat contemporain, dont la parole a un 
long- retentissement et une grande autor i té dans 
tout Tunivers catholique, leur rendait le m é m e 
témoignage en 1873, dans une Lettre pastora le o ü 
on l i t : « Je manquerais á la véri té si je ne disais 
que, les yeux at tachés sur le parfait exemplaire 
du Carmel, qui est sainte Thérese , j ' a i t rouvé 
partout chez, les Carméli tes de France le trait 
distinctif et le type hérédi ta i re , qui garantit leur 
íiliation legitime 2. » 
V . 
Pourquoi ees ames si généreuses et si élevées, 
pa rvenúes au cieJ de la vie monastique , ne s'in-
téresseraient-el les pas vivement á leur patrie de 
la te r re?Une ame religieuse n'est-elle pas une 
ame é m i n e m m e n t patriotique ? A u début de la 
guerre de 1870, un Supér ieur dont la mémoire 
i . L e P . Dosi thée de Saint-Alexis, L a Vie de s a i n t J e a n 
de l a C r o i x , I . x no x v , Paris 1727, t . l í , p . 314. 
%. Mgr Pie, e v é q u e de Poitiers, L e t t . pas tor , du 28 ju i l i e t 
1873, n. i v . 
5 
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est en vénéra t ion , écr iva i tá l ' impéra t r ice- rég 'en te : 
« Religieux et citoyens, apres Dieu, nous nous 
devons k la France. Pour nous, aucune place 
cThonneur, mais le poste du sacr i í ice ; aucune 
recompense terrestre, si ce n'est d'avoir serví 
Dieu et la patrie 1. » 
I I est done impossible que les Carmél i tes fran-
gaises ne rivalisent pas d'amour, avec leur Mere 
sainte T h é r e s e , pour le pays oú elles regurent le 
bap téme et devinrent enfants de Dieu , pour le 
peuple qui leur transmit la foi et les vertus ch ré -
tiennes. Néanmoins on les acense de s 'é t re réfu-
giées dans le cloítre pour échapper aux charg-es 
publiques, et de se rédu i re , par égoisme de coeur 
et par étroitesse d'esprit, au role de bouches inú-
tiles. Mais qui leur fait ce reproche? 
Ce sont ordinairement des hommes d'un m a t é -
rialisme abject, qui poussent les autres au péri l , 
et se réfugient dans les postes lucratifs. A l'heure 
des crises sociales, s'ils ne sont pas les plus forts, 
ils se há ten t de mettre en lieu súr cette prócieuse 
et délicate machine, qu'ils appellent leur per-
sonne ; a l'heure du combat centre Fé t ranger , 
qui foule aux pieds la grandeur et la prospér i té 
nationales, ils s'empressent de tourner le dos á 
i . P. de Ponlevoy, voír sa V i e , par le R. P. de Gabriac, 1. 
I i i , c h . i v , 4re edition Par í s 1877, p. 453. 
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rennemi, pour décharger leurs armes contre des 
concitoyens inoffensifs et désa rmés . Nous les 
avons vus a l'oeuvre, nous les avons entendus. 
Ivres et indóciles , ils paradaient sur nos boule-
vards et voc i féra ien t ; ils chassaient de leur 
coeur le peu qui pouvait y rester de patriotisme , 
pour mettre dans leur bourse trente sous par 
jour ; ils massacraient les prisonniers et les ota-
res, pour faire oublier leurs bassesses et leurs 
láchetés á l 'égard des envahisseurs de la patrie. 
Dans un sanctuaire de la capitale que vous 
connaissez, Mes F r é r e s , dans une chapelle de 
Carméli tes oü se presse en ce moment m é m e une 
foule piense qui veut , par honneur pour Marie, 
par aífection pour ses Filies, entendre la parole 
sainte, ees hommes pour qui Rel igión et Patr ie , 
Famille et P r o p r i é t é , sont des noms odieux et 
des préjugós ridicules, vinrent insulter le Dieu-
Yict ime et les vierges-hosties. Durant la nuit du 
17 au 18 mai 1871, ils br isérent la porte du taber-
nacle , ils prirent les vases sacrés , ils j e t é ren t 
dans la pouss iére l'objet denos adorations, le 
Tres-Saint Sacrement, ils le profanéren t plus 
encoré en le mettant dans leurs bouches impures 
et b lasphómatr ices . Par ce sacrilége attentat sur 
sa divine personne, ils p ré luda ien t au massacre 
de ses ministres et de ses Religieux. A h ! ce qu'ils 
a u r a i e n t d ú venir chercher au Carmel, c'était une 
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legón de patriotisme, de dóvouement magnanime 
á la France, d'incessauts sacrifices pour la patrie. 
V I . 
J u s q u ' o ü le zéle poussa-t-il les Carmóli tes de 
P a r í s , durant le siége de la Rochelle , en 1627 , 
quand elles apprirent la deséente des Anglais 
dans File de Ré ? 
P ro fondément afñigées des malheurs, que la 
perte de cette ile pouvait causer k la France, et 
convaincues que de sa conservation dópendait le 
succes du siége, elles firent un supréme eííbrt 
pour ob teñir de Dieu ce qui ne semblait dépendre 
n i de lavaleur,ni de la prudence deshommes. Elles 
dressérent au ohoeur, devant le Saint-Sacrement, 
un petit a u t e l o ü furent placées les reliques et le 
tableau de sainte Madeleine , pour qu'elle fút 
l'avocate de l'Egiise et du royanme; toute la 
c o m m u n a u t é y passa la nuit , en se partageant en 
trois groupesiles unes faisaient quelques pén i -
tences, pendant que les autres priaient. 
Ge ne fut pas en vain : cette nui t - lá m é m e , du 
7 au 8 octobre, les vents qui avaient toujours été 
oontraires, et qui rendaient tout secours impos-
sible, changé ren t tout a coup lorsqu'on s'y atten-
dait le raoins ; le fort Saint-Martin^ qui ne pouvait 
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plus teñi r que jusqu'au lendemain, fut secouru 
comme par miracle. Quelques heures a p r é s , les 
x4nglais é ta ient chassés de Tile et défaits complé-
tement. 
Pendant plus d'une année que dura le siége 
d'une ville , égarée par l 'hérésie et la rébel l ion , 
les Filies de sainte Thérése eurent les mains 
levées vers le ciel , ne cesserent de prier et de 
faire péni tence . Leur vénérable Prieure fit m é m e 
voeu que « s'il plaisait- á Dieu de bénir les armes 
du roi et le rendre maitre de la Roclielle, toute la 
c o m m u n a u t é veillerait douze nuits entieres , en 
présence de sa divine ma je s t é ; qu 'e l le-méme et 
toutes ses sceurs feraient autant d'heures d'orai-
son , que Notre-Seigneur en avait vécu sur la 
terre. » 
Le conquéte désirée fut le pr ix de ce vceu 
patriotique, et en apprenant la réduct ion de la 
Rochelle, la reine Marie de Médicis dit aux Car-
méli tes : « Je ne doute point que vos pr iéres n'y 
aient infiniment con t r ibué1 . » 
1. Chroniques de l ' O r d r e des C a r m é l i í e s en F r a n c e , a n n é e 
1627. Tom. I , p . -196, 4 97. — L a Vie de l a Mere Madeleine 
de Saint-Jose-ph, par un p r é l r e de l 'Oratoire, l i v . i , ch. 42. 
N o u v e l l e é d i t i o n , Paris, 1670, p. 284-286. 
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V J I . 
Vous n'avez pas oublié, Mes F r é r e s , la tyran-
nie de Robespierre, le r égne de la Terreur; le 
souvenir de cette époque néfaste et sangrante 
vous fait frémir et trembler. Mais vous ignorez 
peu t -é t re ce qui nous obtiní de Dieu, que la 
durée en fút abregée . Le sujet que je traite m'o-
blige á v o u s l ' a p p r e n d r e : ce fu i le sublime dévoue-
ment des Garméli tes de Compiegne. 
La vertueuse Prieure voyait, dans les malheurs 
de la France, un nouveau motif d'augmenter ses 
mortifications. « Mon intention, disait-elle, est 
intimement unie á celle de notre sainte Mere, et 
aux motifs qui la por té ren t a établir sa réforme : 
je veux diré la cessation des maux qui afíligent 
l 'Eglise, et le royanme de France en particulier. 
Si cette sainte Mere mi t tant de zele á prier pour 
une patrie qui n 'é ta i t pas la sienne , a plus forte 
raison devons-nous le faire pour ce royanme qui 
est'le nó t r e . » 
Un jour , ayant fait sa médi ta t ion sur ce grave 
et apostolique devoir_, i l l u i vint en pensée de 
faire un acte de consécra t ion , par lequel la com-
m u n a u t é s'offrirait en holocauste , pour apaiser 
la colere de Dieu : chaqué Religieuse ferait le 
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sacrifice de sa vie, pour há te r l'heure oü la paix 
serait rendue á l 'Église et a l ' É t a t . Elle en parla 
aux Soeurs, et toutes, le soir m é m e , firent du 
coeur et des levres cet acte de consécrat ion , 
qu'elles renouve lé ren t tous les jours , jusqu'á, ce 
qu'elles l'eussent scellé de leur sang. 
Le 14 septembre 1792, féte de rExal tat ion de 
la Croix, on les chassa de leur m o n a s t é r e ; mais 
elles ne voulurent n i rentrer dans leurs familles, 
n i s 'éloigner de Compiegne, de peur de manquer 
Foccasion de donner á D i e u l e u r vie pour la France. 
Elles demeuré ren t done ensemble, en différentes 
maisons qui leur tinrent lieu de cloitre oü, sous 
un habit séculier, elles res té rent Fideles aux regles 
et aux pratiques de la vie religieuse. Elles 
enviaient le bonheur des victimes qui les devan-
gaient; elles sollicitaient aupres de Notre-Sei-
gneur le dernier supplice, comme une marque 
spéciale de sa bonté . 
Une sainte Filie, en mourant, avait vu , dans une 
lumiére p rophé t ique , u n e c o m m u n a u t é de femmes 
revé tues d'un mantean blanc, monter sur Fécha-
faud, pour cueillirlapalme du martyre et s'envoler 
au ciel. Des qu'elle Fapprit, Fhéroique Prieure 
exprima le désir que ce fút sa communau té m é m e 
que Dieu prédes t iná t a une faveur, qu'elle jugeait 
si honorable et si flatteuse. Une Soeur étant allée 
consoler une p á r e n t e , dont l'enfant venait de 
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mourir aussi tót aprés avoir regu le bap t éme , pr i t 
le corps dans ses bras et s 'écria : « Mon cherpetit 
ange, sois avec nous dans l'acte de consécration 
que nous faisons chaqué jour au Seigneur, pour 
la cessation des maux qui couvrent la terre , et 
plus par t icu l ié rement la France, ta patrie ! » 
v m . 
On amena ees innocentes victimes a Pa r í s , a la 
Conciergerie, les mains liées derr iére le dos; et 
parce que Tune d'elles, kgée de quatre-ving-ts ans, 
ne pouvait en cet état descendre assez promptement 
de la charrette oü elle étai t , on Ten arracha bru-
talement, on la jeta sur le pavé comme un lourd 
et mépr isable fardeau. Elle tomba la face contre 
terre, eut le visage tout ensang lan té , et parut 
comme morte; mais des qu'elle fut relevée, elle 
remercia ceux qui la maltraitaient, et se montra 
reconnaissante de pouvoir encoré espérer le bon-
heur et la gloire du martyre. 
Cette octog-énaire avait passé cinquante-huit 
ans en Rel igión. Une autre des seize captives 
ótait au couvent depuis soixante ans. 
L a veille de leurcondamnation et de ieur mort 
fut cette féte m é m e que nous célébrons aujour-
d'hui, Notre-Dame du Mont-Carmel. Leur joie 
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était si grande, qu'elles demandé ren t quelques 
petits brins de bois brúlé ou de charbon, pour 
écrire un cantique qui était une piense parodie de 
la Marseillaise, oú la confiance en leur Mere du 
c i f l et Taffection pour leur patrie de la ierre 
s'unissaient dans un accord touchant: 
Livrons nos cceurs á l'allegresse. 
Le jou r de gloire e s t a r r i v é . 
Lo in de nous la moindre faiblesse, 
Le glaive sanglant est l evó . . . 
Voyez, ó divine Marie, 
De vos enfants le saint t ranspor t : 
Si de Dieu nous tenons la vie, 
Pour lui nous acceptons la mor t . . . 
P ro t égez enco ré la Franco, 
Veillez sur nous du haut des cieux ; 
Faites ressenlir en ees lieux 
Les effets de votre puissance... 
Le lendemain, 17 juil íet 1794, les Carméli tes et 
leurs tour ié res furent condamnées á mort , par 
le tr ibunal révolu t ionnai re que p ré s ida i t l e farou-
che Fouquier-Tinville, pour leur « attachement á 
des croyanees pueriles, » pour leurs « sottes p r a t i -
ques de religión. » Le mot mort ne fut pas p lu tó t 
entendu, que la joie se peignit sur le visage des 
condamnées ; elles remerc ié ren t m é m e les juges 
du bonheur qu'ils leur procuraient. 
5* 
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I X 
Yé tues de blanc, elles m o n t é r e n t sur les fa-
tales charrettes qui les attendaient pour les con-
duire h la Barriere du Troné , oú la g-uillotine 
ótait en permanence; puis elles en tonnéren t le 
chant si cher aux enfants du Carmel, le Salve 
Regina. A u pied de Féchafaud, elles renouvn-
lérent les promesses de leur baptéme et leurs 
voeux de Rel ig ión ; chacune se mi t á genoux á 
son tour devant la Supér ieure , e n l u i demandant 
sa bénédict ion et la permission de mourir . « Mon 
Dieu, ajouta Tune d'elles, trop heureuse si ce 
léger sacriíice peut apaiser votre colere, et d imi -
nuer le nombre des victimes 1! » 
L a plus jeune monta la premiére et se plaga 
sous le couteau, en chantant Laúda te Dominum 
omnes gentes. La vénérable Prieure voulut i m i -
ter la mere des Machabées , et obtint de mourir la 
dern iére 2. 
« O h ! les belles ames, s ' éc r ia i t l a fon le respec-
tueuse et attendrie! Quel air celeste! » Un narra-
\ . Rolirbacher, H i s t . u n i v . de l ' É g l i s e C a í h . l i v r . 90, 
édi t . de Mgr F é v r e , chez Vives 1874, t . X I I I , p. 307. 
2. H i s l o i r e des Religieuses C a r m é l i t e s de C o m p i é g n e ; par 
ScBur Marie de l ' Incari ia t ion. Sens, 1836, l i v . i , ch. n , v i , 
v i l ; l i v . i i , ch. i , n i , v i l , x i . 
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teur ajoute : « L a simplicité de leurs habits, le 
calme de leurs visages, la joie de l 'espérance qui 
brille en elles aumoment d'allerauciel,rharmonie 
de leurs voix qui chantent une hymne á Marie^ le 
charme de leur char i té qui prie pour leur patrie 
infor tunée, tout frappe, saisit, ravit d'admiration 
le peuple et les bourreaux e u x - m é m e s . Elles 
meurent, et vont commencer avec les auges une 
neuvaine pour le salut de la France. A u bout de 
neuf jours, la France était délivrée de ses plus 
criiels tyrans *. » 
En effet, les jours qui suivirent celui de la 
mort des Carméli tes , et p récédérent celui de la 
chute de Robespierre, ne sont qu'au nombre de 
neuf : le monstre fut a r ré té le 27 et guil lotiné le 
28 ju i l le t . Gomptez de la m é m e maniere neuf 
jours encoré , vous arrivez au supplice de l ' i m -
moral et sanguinaire Fouquier-Tinville, qui péri t 
sur Fóchafaud, le 7 aoút , avec douze de ses cóm-
plices. 
X 
Le monas té re des Carmes á Pa r í s , rué de 
Vaugirard, fut un des plus odieux théá t res des 
I . Notice s u r les C a r m é l i t e s de C o m p i é g n e , par Auger. 
Paris 4835. In t roduct ion, p. x m . 
156 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
fureurs révolu t ionna i res . Ces Religieux édifiaient 
et p récha ien t : l ' impiété , cherchant surtout a 
montrer sa rage contre les saints et les prédica-
teursjvoulut que leur ant igüe retraite fút souillée 
de sang. Elle vint done y massacrer Félite dn 
olergé de France, le 2 et le 3 septembre 1792. 
Mais des que le calme fut un peu rétabl i , qui 
s'y renferma volontairement, pour effacer par ses 
larmes les traces du sang ? Les Carmé l i t e s , 
conduites par l'une d'entre elles, Madame de 
Soyecourt. Jusqu'en 1845, elles í irent de ce lieu 
de massacres le lieu de leurs expiations, de leurs 
répara t ions et de leurs pr iéres . En le quittant, 
elles le l éguéren t au diocése, pour qu ' i l devínt ce 
qu ' i l a été successivement, l'asile des Freres-
P r é c h e u r s , l 'écoledes hautes é tudes , le foyer des 
sciences et les iége de TUniversi té catholique. 
Ains i , Mes F r é r e s , i l ne sufíit pas que le coeur 
d'une Fil ie de sainte' T h é r é s e , du fond de sa soli-
tude, embrasse Tunivers; i l ne sufíit p á s m e m e 
que la Supér ieure partage quelquefois les royau-
ines et les provinces entre tous les membres de 
la c o m m u n a u t é , afín que chaqué Soeur se consi-
dere comme chargée des ames d'une partie du 
giobe, intercede pour elles, se fasse leur ange 
protecteur. I l f a u t encoré á leur sainte ambition, 
k leur zele apostolique, á leur chari té reconnais-
sante, qu'elles soient spócialement la sauvegarde 
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du peuple qui les accueille, de la cité oü elles 
rósident . 
Chaqué Carmel s'éléve vers le ciel comme un 
paratonnerre, d'oíi se dégage un fluide puissant, 
rhumble priere qui penetre les núes (Ec-
cl i . xxxv , 21), pour neutraliser les foudres ven-
geresses, pour conjurer les orages, pour préser -
ver de leurs ravages et deleurs coups tout ce qui 
est aux alentours. Plus d'une foison a vules Car-
méli tes obtenir ou préparer , par un dévouement 
héro ique , la délivrance et le salut de la patrie; 
tous les jours on les voit combattre pour elle avec 
les armes de la priere et de l a p é n i t e n c e . 
O Dieu de bonté , Pé re des misér icordes , vous 
auriez épargné Sodome et Gomorrhe, si elles 
avaient contenu seulement dix justes. Yous nous 
épargnerez : car chacune de nos villes vous p r é -
sente ses nombreux m o n a s t é r e s , l a France vous 
offre tous ses Carmels, renfermant chacun plus 
de dix justes, contenant toute une famille d 'ámes 
intrépides dans le sacrifice , toute une légion 
d'anges rivalisant de pure té avec les purs esprits 
des cieux. 
Et vous, Mes Sceurs,vous continuerez les tradi-
tions de cette chari té répara t r ice , dont FEcriture 
vante la largeur ou l 'é tendue, la longueur ou la 
durée , l a sublimité et la profondeur (Eph. m , 18). 
Qu' i l m'eut été doux de commenter ees paroles, 
( 
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dans ce monas té re de la Répara t ion dont la cha-
n t é monte si haut, descend si bas et se répand si 
loin ! Mais votre humil i té m'oblige á me taire. 
Elle me permet imiquement d'affirmer ici que 
vous redites souvent, en pensant a vos conci-
toyens, les paroles de l'adorable Epoux que vous 
avez choisi: Je me sanctifie pour eux, pro eis ego 
sanctifico meipsum (Joan, xvn , 19). Je me sanc-
tifie pour qu'ils soient épargnés , je me sanctifie 
pour qu'ils soient bénis , je me sanctifie pour 
qu'ils deviennent saints, pour qu'ils comptent 
dans leurs rangs beaucoup d'élus vóritables , 
beaucoup de chrét iens héro iques . 
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SECONDE P A R T I E . 
L OASIS DU CARMEL EN ERANCE. 
I 
Pour tous ees services, et pour d'autres que 
j 'omets, qu'est-ce que les Carméli tes de France 
demandent ÍI notre s i éc ]e?Auouu pr iv i lége , 
aucun honneur, aucune exemption des charles 
publiques, mais la l iberté de vivre et de mourir 
en dignes Filies de sainte Thérése : ríen de plus, 
rien de moins. 
Gette générosi té n ' empéche pas que nous n'en-
tendions quelquefoislancer contre elles des accu-
sations qui viennent de leurs concitoyens et de 
leurs contemporains , de ceux pour lesquels 
elles offrent a Dieu les plus grands sacrifices. 
Pourquoi ne chercherais-je pas, Mes F r é r e s , á 
vous ins t ru i ré et á vous édifier, en prouvant que 
ees traits décochés par une haine avenóle , ou par 
d'injustes prévent ions , ne peuvent n i les blesser 
n i les atteindre ? 
Quanddes passions impies, quand Tintolérance 
et la révolut ion, s'eíforcent de faire un désert 
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autour du Carmel; quand. des vents glacés ou des 
souffles b rú lan t s veulent ébranler ou dessécher 
oes tranquilles asiles, que disentles voix dont le 
brui t nous arrive a travers les mugissements de 
la tempéte ? Je ne veux pas répé te r ce que crient 
Ies voix qui b lasphément et condamnent, qui 
proférent des meuaces de mort et de proscrip-
l ion . J 'écoute seulement oes voix mondaines 
plus modérées , qui n'articulent que des accusa-
tions, des b lámes et des reproches. 
Cette ins t i tu t ion, disent-elles, pouvait étre 
bonne au temps et aupays du sombre P h i l i p p e l l ; 
mais elle est en opposition avec notre pays et 
avec notre temps. L a France aime le brui t et le 
mouvement : s'y vouer au silence et á l ' immobi-
li té, c'est n 'é t re pas de son pays. Le x ixe siécle est 
avide de l u m i é r e s , de jouissances et de l ibertés : 
emprisouner son corps dans une cellule, et son 
áme dans une croyance étroi te , obéir toujours et 
se mort i í ier sans cesse, dessécher m é m e son coeur 
j u squ ' á n'avoir plus d'affection pour rien de créé, 
r ien devivant et de visible, sous prétexte demou-
r i r á la nature et au monde, c'est év idemment 
n 'é t re pas de son temps,c'est méconna i t r e le pro-
grés moderne. 
L a véri té que je dois á mon siécle, sur ses 
défauts comme sur ses qual i tés , l ' intérét m é m e 
que je porte ci mon pays, m'oblig-ent k soutenir le 
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contraire. Dans une sociétó commela nó t re , oü le 
doute énerve les ames, oü les jouissances ámoll is-
sent les corps, oü la fiévre de l 'activité dét rui t le 
calme de la réí lexiou, oü l ' intérét tue le coeur, oíi 
la critique et le dén ig rement prennent la place du 
respect et de la soumission, oü la multitude des 
partis et des uuances politiques jette la división 
dans les familles, refroiditles parents et les amis, 
combien n'est-il pas opportun de mult ipl ier les 
Carmels, c 'est-á-dire les rendez-vous des ames 
énerg iques et aus té res , croyantes et mort i í iées , 
soumises et respectueuses, lesfoyers d'un amour 
chaste et surnaturel, constant e t d é v o u é ? 
• 
I I . 
On peut les comparer á ees salutaires oasis, 
que les voyageurs fatigués rencontrent parfois 
au mil ieu des déser ts b rú lan t s . Ici l 'onde puré qui 
é tanche la soif, ic i les fruits savoureux qui répa-
rentles forces, ic i la verdure qui ré joui t la vue,ici 
les doux ombrages,icile repos et la fraicheur. 
Nos révolutions,- comme de violentes et fré-
quentes tempétes , enlévent , agitent, déplacent les 
personnes et les dioses, ainsi que des grains de 
sable sur desterres arides; le vent de rindifférence 
et de l ' impiété ílétrit tout ce qui est saint et vivant, 
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tari t les sources m é m e s de la sainteté et delavie. 
Bénie soit done la Providence, qui daigne rappro-
eher sur la route du ciel les oasis, oü les coeurs 
al térés boivent avec joie, auxfontaines du Sau-
veur (Isai. xn , 3), les eaux de l 'espérance et de la 
char i té , les eaux de la péni tence et du dévoue-
ment, les eaux de la pr iére et de la contempla-
t ion, les eaux du silence et de l a c h a s t e t é , toutes 
les eaux fécondes qui enivrent la terre, qui la cou-
vrent de í leurs et de frui ts , de saints désirs et de 
sublimes vertus ! 
La société frangaise au xixe siécle a besoin de 
oes oasis, oú les ames trouvent abondamment ce 
que le monde leur refuse. Tant d'orages, tant de 
Iracas, tant de bouleversements et de ruines sou-
lévent autour de nous une poussiére épaisse , 
obscurcissent notre vue, fatiguent nos ames et 
resserrent nos cceurs, troublent le prósent et 
nous inqu i é t en t pour l 'avenir! Heureux l 'homme, 
heureux le chré t ien qui rencontre un coin de 
terre, oü le Seigneur répand les gráces du ciel, 
et dont n'osent approcher les flots de la révolu-
tion, les souffles du matér ia l i sme, les efforts des 
politiques, parce que Dieu leur a dit, en montrant 
ce petit coin de terre, ce qu ' i l a dit á TOcéan, en 
montrant un grain de sable : Yous pourrez venir 
jusqu' ici , mais vous n'irez pas plus loin (Job. 
x x x v m , 11)! Vos tentatives échoueront , et vous 
OASIS. 163 
briserez votre orgneil contre les murs d'un cou-
vent. C'est l'oasis ou je veux que mes enfauts 
goú ten t le calme et la paix, se livrent á la con-
f i ance et vivent en sécuri té . 
I I I 
Or, l 'expérience m é m e le démon t r e , aux en-
fants de Dieu, aux péler ins assez intrépides pour 
suivre le chemin royal de la croix, en allant du 
temps á Fóterni té , nos Carmels offrent les deux 
choses qui font rechercher une oasis, le repos et 
la fraícheur. Pour ees ferventes communau té s , je 
ne l'entendspas au sens matér ie l , je le dis au sens 
moral : le repos dans le sacrifice, la fraícheur 
dans l'affection. 
I I est vrai qu'au Carmel on condamne le mon-
de, mais pour l'avertir; i l est vrai qu 'ony meurt 
au monde, mais pour le sauver. Par tous les 
sacrifices qu'ellemultipliepourle salutdes autres, 
comme pour sa propre sanctification, une coura-
geuse Filie de sainte Thérése acquiert le droit de 
diré : Je veux mourir a m o i - m é m e pour vivre h 
Dieu, je veux mourir plus parfaitement k la 
nature, pour vivre plus abondamment a l a g r á c e . 
Comme cette vie est le oommencement de la vie 
164 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 
éternel le , de m é m e cette mort est le pré lude du 
repos des cieux. 
Qu'importe que mon cloitre soit é t r o i t ! Je me 
sens faite pour rimmense^, Féternel , Finfini, et 
mon cloítre nest qu'un passage pour y parvenir. 
Qu'importe que ma cellule vous semble un tom-
beau, oü vous dites que le fanatisme m'ensevelit 
vivante! L'insecte grossier s'enferme aussi et 
parait mour i r ; mais la chrysalide prépare le léger 
papillon, qui étale au soleil ses ailes brillantes, 
et qui se pose sur les fleurs pour les embellir. 
Ainsi , je me dépouille de tout ce que ma nature 
a de grossier, de terrestre, d 'animal; je deviens 
spirituelle et céleste, je me revéts de l'homme 
nouveau, glorieux et ressusci té , pour que mon 
ame un jour plañe dans les hauteurs, en étalant 
a tous les regards les divines couleurs de J é s u s -
Christ, son Maítre et son Epoux. 
I V . 
Si quelqu'un youlait, Mes Soiurs, mettre une 
épi tapbe sur la porte du tombeau mystique oü 
s'accomplit votre transformation, je l u i propose-
rais d 'écrire sur Fhumble cellule les mots que j ' a i 
lus, á Rome, sur une pierre sépulcrale des pre-
miers siécles du christianisme, au Musée du 
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palais de Saint-Jean de Latran : Adeodata quies-
cit in pace jubente Christo ejus , Dieudonnée 
repose en paix par ordre de son Ghrist. 
Adeodata, Dieudonnée , donnée par Dieu : ce 
doux nom ne convient-il pas á une Carmél i te , 
puisque nous avons entendu saint Ambroise affir-
mer qu'une vierge est le don de Dieu, virgo Dei 
donum est ? le don géné reux , le gracieux p r é -
sent qu ' i l fait á l'Egiise universelle qui est son 
oeuvre de prédi lect ion, le don qu ' i l fait á la cité 
qu ' i l p ro tége , á la famille qu ' i l bénit , á la Gongré-
gation oü i l met ses complaisances. 
Jubente, par ordre, selon le commandement : 
la vocation religieuse, commelamort , est un acte 
d'obéissance ; cen'est pas un caprice, ce n'est pas 
un coup de tete, un mouvement de dépit aprés 
un échec ou un froissement; c'est un coup de 
coeur et de raison, un élan de généros i té , une 
démarche calme et réfléchie. Parfois elle vient 
d'un ordre formel, qui eut dans Táme un reten-
tissement efficace : pareil á Téclat d'un comman-
dement mil i taire, i l réveilla les échos d'un coeur 
endormi, i l secoua la pouss iére d'un passé tiéde 
et languissant, i l brisa toutes les rés is tances du 
présen t , tous les liens, toutes les attaches. D'or-
dinaire une vocation de choix est la fidélité aíí'ec-
tueuse á une inspiration de l a g r á c e , qui est suave 
comme le conseild'un ami, d ' u n p é r e , d ' u n é p o u x , 
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qui est m é m e tout onctueuse, parce qu'elle vient 
de Celui qui est l 'onction m é m e et l 'Oint du Sei-
gneur. 
Chrtsto ejus, de son Chr is t : non-seulement la 
vocation en génóra l , l 'entrée dans le clüitre, mais 
encoré le détail de la vie, tout acte particulier a 
pour l ' áme religieuse plus de charme, plus de 
suavi té , plus dé parfum, plus d'onction, parce 
qu ' i l vient de son Christ, de son J é s u s , qui 
ordonne et conduit tout dans la c o m m u n a u t é par 
la voix des Supé r i eu r s . Le coeur qui l'a senti 
peut seul comprendre ce qu ' i l y a d'ineffable dou-
ceur á diré á son Dieu : 
Vous étes mien, tout mien , vous étes mon 
Maitre á moi , mon Sauveur á moi , mon Epoux 
á moi , aussi complé tement que si j ' é t a i s seul 
au monde; et vous résidez dans tous ceux qui 
me commandent, dans tous ceux qui me ser-
vent, pour vous mettre mieux á ma por tée , pour 
é t re plus á moi . N'est-i l pas juste qu'en re-
tour, avec un transport d'amour et de joie, je 
vous offre, je vous donne, je vous sacrifie tout ce 
que j ' a i et tout ce que je suis? A h ! puissé-je étre 
á vous aussi parfaitement, que si vous étiez seul 
pour moi tout l 'univers, que si je n'avais sur la 
terre que vous á voir, que vous á entendre, que 
vous á servir, que vous á aimer! 
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V . 
L'exemple de cette réciprocité nous est donné 
au Carmel m é m e . A u monas té re de r incarnat ion 
d'Avila, Notre-Seigneur accompagnait souvent 
sainte Thérése dans Ies cloitres, quelquefois 
j u s q u ' á sa cellule, les épaules cliarg-ées du bois 
de la croix. Untableau dans un escalierl'y r ep ré -
sente en cet é ta t . Selon la tradition, ce fut dans 
le cloitre d'en bas que la vierge séraphique ren-
contra un jour un tres-bel enfant. Elle le orut 
parent de quelqu'une des Religieuses ; car alors 
elles n'avaient pas de clóture , on pouvait entrer 
pour les voir et leur parler. Comment vous appe-
lez-vous ? l u i dit Fenfant, — Je me nomme, 
répondit-el le , Thérése de Jésus. — Et moi , réplí-
qua-t- i l , je m'appelle Jésus de Thérése ,. 
Dans l 'église, au-dessus de l 'endroit oú Ton 
donne la communion aux fideles, un grand tablean 
représen te une scéne touchante, qui se passa 
dans le choeur d'en bas, et qui fut le développe-
ment donné par Jésus lu i -méme, á la pensée con-
tenue dans ees gracieuses paroles. I I apparut á 
1. Recuerdos h i s t ó r i c o s de A v i l a , par don Benito Garc ía 
Arias . Avi la 1870, p . 97, 98. 
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Thérése aprés une communion, qu'elle venait de 
recevoir de la main de saint Jean de Ja Croix. 
« Se montrant á moi , dit-elle, dans la plus intime 
de mon ame par visión imaginaire, comme i l 
l'avait souvent fait, i l me donna sa main droite et 
me dit : « Regarde ce clon : c'est la marque et le 
« gage que des ce jour tu seras mon é p o u s e ; 
« j u s q u ' á p résen t tu ne l'avais point mér i té ; 
« désormais tu auras soin de mon honneur, ne 
« voyant pas seulement en moi ton Créa teur , ton 
« ROÍ et ton Dieu, mais encoré te regardant t o i -
« m é m e comme ma vóritable épouse . Des ce 
« moment, mon honneur est le tien, et ton hon-
« neur est le mien. » 
U n autre jour , a Séville, Notre-Seigneur l u i 
d i t : « Tu sais le mariage spirituel qui existe entre 
« toi et m o i ; par ce l ien, ce que je posséde est á 
« to i , et ainsi je te donne toutes les douleurs ét 
« tous les travaux que j ' a i endurés : en vertu de 
« ce don, tu peux demander á mon Pé re comme 
« si t u demandá i s ton bien propre » . . . . Je vis, 
ajoute la sainte, que le Pé re é ternel admettait ce 
don ; et, á partir de cette époque, je considérai 
d'une tout autre maniere ce que Notre-Seigneur 
avait souffert, je le regardai comme un bien qui 
m'appartenait en propre, et mon ame en tire une 
grande consolation » 
1. Recuerdos , p, 99, 400. — Bouix, V ie de sainte T h é r é s e ; 
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Y I . 
Quiescit, se repose : le repos d'une ame contem-
plative, dans son cloitre ou sa cellule, ressemble 
au repos de Jésus dans son sépulcre, et au repos 
des saints dans le ciel. 
J é sus n'avait qu'un tombeau d'emprunt, taillé 
dans le roe, oú la vie humaine n 'é ta i t pas en t rée , 
mais oü la vie divine conservait s a p l é n i t u d e . Son 
corpsn'entendaitplus le bruit qui se faisaitautour 
de lu í ; son ame était descendne auxLimbes et au 
Purgatoire, pour y précher , dit saint Fierre, 
pr&dicavit ( I Petr. m , 19)^ pour annoncer la déli-
vrance etlesalut. Une Fil ie du Carmel n 'ar ien en 
propre, tout l u i est p ré té , m é m e ce tombeau que 
la péni tence a taillé, que l 'obéissance t i en t f e rmé , 
pour qu'elle y devienne sourde aux bruits du 
monde , et s'y prépare á la résur rec t ion glo-
rieuse. Elle médi te la parole qui fut dite á son 
Pére saint Elie : le Seigneur n'est pas dans le 
trouble et I 'agitation ( I I I Reg-. X I X , I I ) . Elle se tient 
dans le repos de l'esprit, de la conscience et du 
coeur, ne s'occupe n i de politique, n i de modes, 
é c r i t e p a r e l l e - m é m e , addilions ; edit. x i , Paris ISB?, p. 595, 
596. 
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ni de théá t res , n i d ' in téré ts profanes, n i de nou-
velles du jour . Elle repasse en sa mémoi re ees 
paroles d'un saint Religieux, devenu un grand 
Pape : 
« Si nous nous r épandons dans le monde parla 
pensée , nous vivons encoré au monde, C'est aux 
contemplatifs que s'adresse ce qu'a dit l 'Apótre : 
Yous étes morts, et votre vie est cachée en Dieu 
avec Jésus-Chr is t (Coloss. m , 3). Celuiqui désire 
la mort , qui cherche la mortification, se ré joui t 
d'avoir t rouvé un sépulcre , de posséder le repos 
de la contemplation, oü i l échappe au monde et 
aux choses ex té r ieures , aux inquié tudes et aux 
préoecupa t ions , en se cachant dans le sein de 
l 'amour int ime. Comme les anciens enterraient 
les morts avec des objets de pr ix , avec un t résor , 
ainsi le contemplatif trouve des richesses dans 
son tombeau, s'enrichit par sa mort , et repose 
lo in des regards avec ses t résors » 
Tel est votre repos. Mes Sceurs. C'est le repos 
opulent entrevu par Isaie (Isa'i. x x x u , 18); c'est 
le repos plein d'une joie sainte et d'une fócondité 
spirituelle, oü les apparences de la mort p r o t é -
gent et conservent les réal i tés de la vie, oü les 
privations matér ie l les font croitre les richesses 
1. Saint Grégo i r e , M o r a l . I . v , cap. v i , no 9, 40. Migne 
P. L . t. 75, p. 684. 
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du eceur et les t résors de Táme. Les élans de la 
priere et du sacrifice portent au loin des conso-
lations, des lumiéres et des forces á tous les es-
prits inquiets , souffrants ou malades , qui se 
sentent accablés par le poids du jour et de la 
chaleur, au mil ieu du désert de la vie et des 
orages de l'existence, aux justes m é m e s qui as-
pireut á voir Dieu dans le ciel, et pour qui la 
t e ñ e , l e monde, le siécle oü ils sont retenus, n'est 
plus qu 'unl ieu d'exil, une prison. 
V I L 
I n pace, en paix : dans cette paix dont Isaie 
vantait la beautó , et qu ' i l plagait ave-c le repos 
opulent sous les tabernacles de la confiance 
(Isai. xxxn , 18); dans cette paix qu'un auge 
promit^ sur le berceau de J é sus , aux hommes de 
bonne volonté (Luc. 14); dans cette paix qu'un 
apotre de J é s u s , qui en avait l ' expér ience, disait 
surpasser tout sentiment (Eph. iv , 7). N'est-elle 
pas, en effet, la figure et le p résage de la béat i -
tude m é m e des cieux, oü les saints voient Dieu 
face á face, oü les contemplatifs rassasient l'a-
vidité de leurs désirs ? 
Saint Jean Climaque parle du ciel de la soli-
tude,Yeut que l'ejitrée de la cellule soit pour Je 
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Religieux l 'ent rée du ciel, is qui caelum solitudinis 
est ingressus. I I ajoute que le repos de Táme, 
c'est la science des pensées , c'est l 'inviolable 
sécuri té des médi ta t ions de Tesprit, Ce repos 
commence par Fé lo ignement de tous les bruits, 
qui troublent le fond du coeur ; ce repos s'acheve-
par le courage de ne plus craindre les tumultes, 
et d'y rester m é m e insensible. Celui qui cultive 
ce repos de lasolitude, penetre les hauts mys té res 
de la divinité, et comme saint Paul ravi en pa-
radis ( I I Cor. x n , 4), i l entend des paroles mys-
tér ieuses que l 'homme ne peut diré 
N'est-ce pas la tout á la fois la vie du Carmel 
et la vie du ciel ? N'est-ce pas \k ce repos et cette 
paix , que Fun et Tautre font goú te r á l 'áme : le 
ciel, dans l a vis ión, la possession et la félicité ; 
le Carmel, dans la connaissance, l 'amour et la 
joie ? N'est-ce pas la ce repos actif et cette mort 
vitale , que peignait si justement une sainte 
Prieure du premier Carmel de P a r í s , lorsqu'elle 
comparait l 'é tat de son ame á celui d'un ver á 
soie, qui puise dans sa propre substance de quoi 
filer son tombeau, avec tant de douceur qu ' i l ne 
sent pas sa mort ? Mon ame, disait-elle, m'est 
mon t r ée avec la m é m e douceur et le m é m e silence, 
1. Saint Jean Glimaque, S c a l a P a r a d i s i , gradus x x v n , 
Migne, P. Gr . t. 88, p 1098-110<5. 
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donnant tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle a 
regu de Dieu ; et comme le ver s'enferme dans son 
néan t , l'ouvrage du pur amour produit dans mon 
coeur le désir de ne plus étre el de mourir , puis-
que la mort est la vie de l 'áme *. 
Ou i , vénérable Mere Anne de Sa in t -Ba r thé -
lemy, tant a imée de sainte Thérése qui vous 
prit pour compagne de ses travaux, pour confi-
dente de ses secrets, oui, par cette générosi té á 
mourir h v o u s - m é m e , par cette assiduité a la pra-
tique du sacrifico et au repos de la contempla-
tion, vous jouissiez de la paix que le monde ne 
peut donner, que Jésus seul donne, comme i l 
donne seul le paradis, parce qu'ils sont h lu i seul, 
parce que lu i seul a le droit de diré : C'est ma 
paix que je vous donne (Joan, x iv , 27), c'est mon 
ciel que je vous ouvre (Ps. cxm, 16), c'est sur 
mon t roné que je vous fais asseoir (Apoc. m , 21)! 
L u i seu lé tab l i t , l u i seuLpeut maintenir un ordre 
stable et tranquille dans toute notre v ie , dans 
nos occupations et nos actes, dans nos inten-
tions et nos pensées , dans nos sentiments et nos 
affections; 
i . Ghroniques de V O r d r e - d e s C a r m é l i t e s en F r a n c e , Troyes 
1846, t . I , p. 395, Vie d'Anne de Sa in t -Ba r tbé l émy . 
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v m . 
Mais l 'üasis du Carmel ne donne pas seule-
ment le repos dans le sacrifice, elle conserve 
encoré la fraícheur dans raffection. (Test l'effet 
de l'ordre et de la paix, dont nous venons de 
parler ; car Téxemple des saints nous prouve que 
les aífections lesmieux ordonnées , furenttoujours 
les plus fraiches et les plus vivaces. C'est l'effet 
.de la vie parfaitement rógiée, q u ' o n m é n e dans 
une communau tó fervente, et le pieux auteur de 
VImitation l'a reconnu, quand i l a dit : Bono, vita 
refrigerat mentem 1, une vie vertueuse rafraichit 
l ' áme, entretient la fraícheur des pensées et des 
sent imeíi ts . Enfin c'est l'effet du sacrifice m é m e , 
et je ne saurais trop vous exhorter, Mes Freres, 
á médi te r ¡cette comparaison : le sacrifice est au 
coeur ce que la rosée est á la fleur. 
En cette chaude saison d 'été , la fleur vous 
semble le soir fat iguée, épuisée ; son parfum ne 
s'exhale plus,et sa corolle se replie sur el le-méme. 
Mais durant les t énébres de la nuit , Dieu vient á 
la fleur qui souffre, comme nous allons au pauvre 
qui se cache, avec une char i té p révenan te et dis-
1. I m i t a t i o n de J é s u s - C h r i s t , l i v . i , ch. n , no 2. 
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crhte ; íl laisse couler doucement dans son cálice 
le secours nécessa i re , quelques g-outtes de rosée . 
Gette délicate sollicitude fait que vous la re-
trouvez chaqué matin pleine de fraícheur et de 
vie, ouvrant gracieusement sa corolle et rópan-
dant géné reusemen t son parfum. 
De m é m e , l e sacrifice du soir ou du mat in rend 
á l 'áme chré t ienne , qui semblait épuisée par les 
fatigu&s du combat, par les coups por tés ou par 
les blessures regues, cette vigneur de pensées et 
d'affections, cette fraícheur d' idées et de senti-
ments, qu'on admire dans les paroles et les 
écri ts des grands serviteurs de Dieu. Le sacrifice 
renouvelle la jeunesse de l ' áme , et entretient dans 
le cuBur un printemps perpétue l . 
I X . 
Tandis que la sainte Écr i tu re menace les in -
dóciles, ou les égmstes , de la pauvre té du coeur, 
de Findigence du coeur, comme d'un chá t iment 
qui les suivra j u s q u ' á la mort , m coráis egestate 
morientur (Prov. x, 21j; l 'expérience nous montre 
que la docilité religieuse, avec tous ses renon-
cements, loin d'amoindrir les forces aimantes de 
l ' áme, les augmente et les développe, en les p r é -
servant de toute application inu t i l e , de toute 
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exagéra t ion suspecte. Le coeur religieux, qu'on 
dit froid et giacé, est d'autant plus ardent qu ' i l 
concentre mieux son feu, et qu'il reste toujours 
ouvert par en haut, pour que sa flamme monte 
vers le ciel. 
Le cloítre ne produit pas l'indifférence et la 
froideur, i l conserve la fraícheur des affections 
pu ré s et la vivacité des sentiments lég i t imes . I I 
n'oblige pas m é m e á les refouler.en soi, i l permet 
de les r épandre et de les exprimer, pour la con-
solation de ceux qui en sont l'objet. Votre con-
duite en est la preuve, Mes Soeurs, et vous pour-
riez toutes signer ce qu'on vient d'écrire d'un 
Carmel f ran já is : 
(( Ce qu'une Carméli te fait, ou du moins ce 
qu'elle doit faire par-dessus tout, c'est aimer ! 
Oui, aimer, c'est sa vie m é m e ; aimer, c'est son 
bonheur; aimer, c'est son soutien; aimer, c'est 
non-seulement sa part comme celle de tout coeur 
humain, mais c'est en queique sorte pour elle un 
apanage, une fonction qu'elle peut et doit rem-
pl i r plus et mieux que les autres. Aimer Dieu, 
aimer ses fréres, aimer sa famille, aimer son 
pays, aimer ceux qui souffrent, aimer ceux qui 
sont faibles, aimer ceux qui tombent, aimer les 
ames , voilá ce qu'une vraie Carméli te fait du 
matin au soir, voilá ce qui l u i rend douce sa so-
litude, s a p é n i t e n c e ; ce qui la retient longtemps 
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en pr iére , ce qui met dans son coeur des émot ions , 
des larmes de joie, comme le monde n'en con-
naí t pas *. » 
X . 
Cette puissance d'aimer se porte tout d^abord, 
pour l 'áme religieuse, vers les ames qui vivent 
de sa vie, en suivant la m é m e regle et en habi-
tant sous le m é m e toit . Parlant de son entrée au 
noviciat, le regre t t é Pé re de Ponlevoy disait : 
« J'avais une grande crainte, en franchissant le 
seuil de la porte ; mais mon coeur se dilata 
b ientó t , a la w e de ceux que le Seigneur dai-
gnait me donner pour peres et pour fréres. I I 
n'y a rien de touchant comme Tunion et la cha-
ri té qui r égnen t entre les membres de cette heu-
reuse famille, dont Jésus-Ghr is t est le chef 8. » 
Qu'avait dit sainte Thérése , ce coeur si tendré et 
si sacrifié ? 
« La peine des peines, c'était lorsque, partant 
, d'un endroit pour un autre, je de vais quitter mes 
\ . L a V o i x de N o t r e - D a m e de C h a r t r e s , 21 e annee (1877), 
no 8, p. 175. 
2. L e R . P . de Ponlevoy, s a vie, par le Pére de Gabriac., 
1. i , ch, n i . P a r í s 1877, p. 60, 
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Filies et mes Soeurs. Les aimant comme je les 
aime, ees séparat ions , je le déclare, n'ont pas été 
la plus petite des croix de ma vie. Mon coeur se 
déchirai t , surtout lorsque je pensá is que je ne les 
reverrais plus, que j ' é t a i s t émoin deleur douleur 
et de leurs larmes. Elles sont détachées de tout 
en ce monde; mais Dieu ne leur a pas accordé de 
Tétre de m o i ; i l l 'a peu t -é t re ainsi permis, pour 
que ce me fút un plus grand tourment, car je ne 
suis pas non plus détachée d'elles. Je faisais 
néanmoins tous mes efíbrts pour ne pas le leur 
laisser p a r a í t r e , je les reprenais m é m e ; mais ce 
grand amour qu'elles me portent, et dont elles 
m'ont prouvé la sincérité en tant de manieres, 
rendaittoutes mes remontrances impuissantes'. » 
Les Filies de sainte Thérése , t ransplantées sur 
notre sol, ne se mon t r é r en t pas moins aimantes. 
L a Mere Béatr ix de la Conception, en 1629, ne 
put quitter sans d 'ext rémes regrets les Ca rmé-
lites de Paris, pour retourner au déla des P y r é -
nées , et elle dit clairement qu'elle laissait son 
cceur en France, et ne remportait que son corps 
en Espagne 2. L a Mere Isabelle des Ang-es aima 
les Frangaises autant qu'elle en fut a i m é e , et 
1. Sainte T h é r e s e , L e l i vre des F o n d a t i o n s , ch. 27, 
Caravaca. Bouix , Paris 1854, O E u v r e s t . n , p. 381. 
2. C h r o n i q u e s de 1'Ordre des C a r m é l i t e s en F r a n c e , a m é d 
1629. Troyes1846, t . I , p. 2(H. 
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voulut mourir en France, malgré les instances 
réi tórées des autres Méres Espagnoles pour qu'elle 
les suivit en Flandre l . Elle mourut á Limog-es 
en odeur de sainteté , le 14 octobre 1644. 
On voulait re teñ i r en Espagne la vénérable 
Soeur Anne de Saint-Bart i iélemy, sous pré texte 
qu ' i l fallait á la France des missionnaires et des 
ora teurs ,p lu tó t que de pauvresRe l ig i eusesvouées 
au silence. Notre-Seigneur l u i dit : « Pars, et ne 
t ' a r ré te pas á tout cela. Comme le r ayón de miel 
attire les mouches, de m é m e tu attireras les 
ames l . » x\ussi une aífectueuse douceur n'a-t-elle 
cessó d ' é t r e , chez nous_, l'apostolat in tér ieur du 
Carmel, le signe de sa joyeuse char i té de famille. 
Des le 1er novembre 1604, oú s'ouvrit le novi-
ciat au premier monastere, i l s 'établit une si 
suave un ión entre les Méres Espagnoles et leurs 
novices, qu'on ne s'apercevait pas de la diffé-
rence des caracteres, á peine m é m e des difficultés 
d'une langue é t rangére . La candeur et la sim-
plicité régna ien t partout, sans le moindre dégui -
sement; la franchise et la gaíté é ta ient est imées 
des quali tés essentielles pour former une par-
faite Carmél i te . L a vénérable Prieure, Anne de 
J é s u s , faisait elle-méme tous les frais des petites 
4. Chroniques de r O r d r e des C a r m é l i t e s en F r a n c e , anaee 
1605. Troves 1846, t . I , p . 127. 
2. I b i d . Vie d 'Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y , p . 390. 
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ré jouissances , composait des cantiques selon 
J'esprit desfé tes solermelles, et veillait a ce que 
Ton représentá t aux récréa t ions les saints mys-
téres et les actions de la vie des saints i . 
X I . 
Cette suave char i té déborde et s 'éteud jus-
qu'aux créatures pr ivées de raison,mais út i les et 
agréableSj qui sont admises dans Fétroit enclos, 
qui ornent l'humble coin de té r re , qui embellis-
sent le jardin., devenu le complément nécessaire 
de l'oasis du Carmel, au mil ieu de nos cités 
bruyantes et poudreuses. Yous savez, Mes Freres, 
que l'histoire des héros de l 'austér i té chrót ienne 
ahonde en détails naifs et touchants sur leur 
amour pour l'innocente nature, pour les plantes, 
pour les oiseaux, pour les poissons, pour les 
astres m é m e s du ciel, que saint Frangois d'Assise 
appelait ses fréres et ses soeurs. Si aus téres que 
soient les Garméli tes , elles aiment aussi la nature 
comme une filie de leur Pere céleste, comme une 
petite soeur, faible et indigente, qui les conjure 
de l u i p r é t e r l e u r intelligence pour le connaitre, 
leur coeur pour l'aimer, leur voix pour le bénir . 
1. Chroniques de l ' O r d r e des C a r m é l i t e s en F r a n c e , annee 
1604, Troves 1846, t. I , p. 123, -i 24. 
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Contempler une tige verdoyante, une plante 
fleurie,, oü se posent tour á tour l'abeille et le pa-
pil lon, un arbre toufFu oü l'oiseau fait son 
nid en toute sécuri té , c'est un plaisir que des 
ámes virginales et mortifiées goú ten t sans scru-
pule, parce qu ' i l les excite á rivaliser d 'obéis-
sance avec ees gracieuses c réa tures , qui s 'épui-
sent pour prouver á notre commun Pere leur 
reconnaissance et leur docilité. I I s 'établit entre 
elles un colloque, oü l 'humil i té de la Religieuse 
cherche une leQon de généros i té . Car rien n'est 
sans voix, dit l 'Apótre , n i h i l sine voce. ( I . Cor. 
x iv , 10.) 
X I I . 
Petite fleur, quelle estta voix ? - Admire mes 
couleurs et respire mon parfum : c'est ma voix. 
Je ne voile aux regards de la terre et du ciel 
aucune de mes brillantes couleurs, je rópands 
aussi loin que je puis tout le t résor de mes par-
fums ; je le fais pour obéir á mon Créa teur , et je 
ne cesserai de l u i obéir ainsi qu 'aprés que mon 
obéissance m é m e m'aura fait tomber d 'épuise-
ment. Mais toi qui as plus regu que moi , toi qui 
es une fleur an imée , que le sang de Jésus-.Christ 
arrose chaqué matin, que les rayons de son 
amour fécondent tout le jour , te dépenses- tu tout 
entiére a son service ? Fais-tu des réserves dans 
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ton zéle pour son honneur ? A h ! si tu es ingrale, 
éloigne-toi . Ton souífle me fait mal , ton attou-
chementme blesse, tes soins et tes ass idui tés me 
déshonoren t et me pésent . 
Petitoiseau, quelle est tavoix?—Pendantq.ue 
je me cache sous la feuillée, ou que je me balance 
gTacieusement sur un ramean en í leurs , écoute 
mes chants, écoute mes cris plaintifs ou joyeux : 
c'est ma voix. 
Gelui qui m'a creé veut que je chante , et 
tous les jours, au soleil levant, au soleil cou-
chant, les sons de mon g-osier l u i prouvent mon 
obéissance et redisent ses louanges. Quand je ne 
chante plus, c'est que Dieume le défemi, c'est 
que ma tache est accomplie, c'est que je suis á 
bout deforces et que je meurs. Mais toi qui as 
plus regu que moi , to i qui es la colombe oü l'Es-
prit-Saint réside dans la maison du Seigneur, 
dis-moi si toute parole qui sort de ta bouche est 
pour sa gloire? L a note dominante dans tes con-
versations et tes lettres, est-ce l 'amour pour 
Jé sus , la fidélité á J é s u s , le dévouement et l 'o-
béissance j u s q u ' á la mort ? A h ! si tu es lache, 
si tu fais les choses á demi,. si tu refuses quelque 
sacrifice, retire-toi : r ien qu'en te voyant prés de 
moi , j e se i i s mes chants se troubler, ma voix 
s'afíaiblir, et si tu t'approches davantag e, me s alles 
rapides vontm'emporterauloin avec mes chants. 
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X I I I . 
Mais la digne filie d'une Mere séraphique est 
un instrument, qui ne se contente pas de se met-
tre á J'unisson de la fleur et de l'oiseau, de toutes 
les c réa tures innocentes. Elle éléve j u s q u ' á soi 
toutes les voix purés et fraiches de la nature, 
pour les faire passer par son coeur, pour les offrir 
au Trés-Haut comme un concert harmonieux. 
La mort seule peut briser cet instrument sur la 
terre ; et alors encoré i l cont inué de rendre des 
sons dans le ciel. 
S'il interrompt ses douces mélodies pour la 
famille d e r á m e e t d u c l o í t r e , c'est parce qu'i lveut 
les murmurer aussi pour la famille du sang-, pour 
les parents et les amis qu ' i l a laissés dans le 
monde. « On l ' a souvent dit , i l est utile de le 
rediré : tout ce qu ' i l y a de pur, d'élevé, de dura-
ble dans les liens de famille, se fortifie dans le 
cceur du religieux. Sans rester é t r anger h ce qui 
préoccupe les siens^ i l aimeles ames plus que les 
intéréts d'un jour ; etpour ses parents, voyageurs 
comme l u i sur la terre, i l demande á Dieu les 
grands et seuls biens^ la paix du coeur dans ce 
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monde, etle bonheur de se revoir dans la pa-
trie » 
Mes SíDeurs, la vie de votre séraphique Mere 
en fourni t plusieurs exemples ; laissez-moi en 
rapporter un seul, et citer ses propres paroles : 
« Un de mes beaux-fréres étant mort subite-
ment. j ' e n fus trés-afflig-ée, parce qu ' i l ne s 'était 
pas confessé. Notre-Seigneur me révéla dans 
Toraison que ma soeur devait mourir de la m é m e 
man ié r e , e t i l me dit de merendre auprés d'elle, 
pour la disposer á sa derniére heure. J'en fis part 
á mon confesseur, et i l ne voulut pas me le per-
mettre ; mais le m é m e c o m m á n d e m e n t m'ayant 
été renouvelé plusieurs fois, i l me dit de partir . 
J'allai done trouver ma soeur á la campagne oü 
elle habitait ; et, sans l u i r ien diré du motif qui 
m'amenait auprbs d'elle, je l u i donnai toutes les 
lumiéres que je pus, et la disposai k se confes-
ser souvent et h veiller avec grand soin sur elle-
m é m e . Comme elle était t rés-vertueuse^ elle sui-
v i t mes conseils, et aprés avoir vócu quatre á 
cinq ans dans une grande pure té de conscience, 
elle mourut sans t émoin et sans confession. 
Heureusement i l n 'y avait guhre plus de hui t 
jours qu'elle s'était confessée, gráce á la bonne 
1. R. P. de Gabriac, L e P . de Ponlevoy, sa Vie, 1. i i ^ ch. 
n . Par i?, 1877,'p. 176. 
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habitude qu'elle avait contractée de le faire sou-
vent, circonstance qui me donna une grande 
consolation. Elle resta trés-peu de temps en pur-
gatoire ; car huit jours s 'étaient a peine écoulés 
depuis sa mort,, lorsque Notre-Seigneur, m'ap-
paraissant au moment oíi je venáis de commu-
nier, daigna me la faire voir , s 'élevant avec lu i 
au séjour de la gloire *. » 
X I V 
F o r m é e par detels exemples, chaqué Carméli te 
s'associe aux affections de famille des membres 
de sa c o m m u n a u t é , se réjoui t de leurs joies, 
s'afflige de leurs peines,, et surtout s'unit á leurs 
priores pour leurs parents vivants ou morts. Elle 
veut devenir e l le-méme un réservoir de g ráces , 
dont la pléni tude ou la surabondance s 'épanche 
dans les ámes^ qu'elle a laissées au milieu des 
périls et qui lu i sont toujours chéres , pour leur 
communiquerla viesurnaturelle, ses convictions, 
ses espérances , ses pratiques et ses vertus. 
Sous Louis X I I I , en 1630, Monsieur de M a r i l -
lac, Garde des sceaux, fut subitement disgracié , 
4. SainteTherese, Vie écri te pa r elle-méme, ch. x x x i v fin. 
Bouix, onz iéme édi t . Paris, 1867, p. 466, 467, 
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avec son frére qui était Maréchal de France. 
La maniere dont i l supportal 'exil etacheva de s'y 
sanctifier, est fort édifiante sans doute; mais la 
conduite d'une filie qu ' i l avait au Carmel de Pon-
toise, sous le nom de SoeurMarie du Saint-Sa-
crement, Test bien plus encoré . Dés i ran t ardem-
ment la perfection clirét ienne de son pere, elle 
avait p r i éDieu de le traiter comme i l traite d'or-
dinaire ses favoris, e n l u i faisant quitter la cour 
pour le calvaire. Des qu'elle se v i t exaucée , elle 
pria de nouveau avec instances,afin d'obtenir á sa 
famille les g ráces nécessai res pour soutenir cette 
accablante épreuve . Elle obtint que son pere se 
sentit a t t i ré vers Notre-Seigneur par des Com-
munications ineffables, et demeurá t indissolu-
blement uni á Dieu sans interruption i . 
Jug-ez en m é m e temps,, Mes F r é r e s , delarecon-
naissance des Carméli tes pour leurs bienfaiteurs, 
lors m é m e qu'ils sont humil iés et abattus. Des 
qu'on sut á Paris l'arrestation du Garde des 
sceaux et du Maréchal son frére, la vertueuse 
Prieure, se rappelant les incomparables bienfaits 
de Monsieur deMarillac, ñ t exposer pour l u i le 
Tres-Saint Sacrement á l 'oratoire, Fespace de 
trente-trois jours, pendant lesquels toutes les 
1. Chron iques de V O r d r e des C a r m é l i t e s en F r a n c e , a n n é e 
1630, t . i , p . 217-219. 
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Religieuses pr iérent avec autant de ferveur que 
d 'assidui té , partag-eant les nui ís entre elles afm 
qu ' i l y eút toujours quelqu'un en adoration, pour 
demander a Notre-Seigneur les gráces néces -
saires á ees illustres affligés1. 
X V . 
L a veuve du Prés iden t Séguier était entrée au 
Carmel en 1613 ; elle n'y perdit r ien de sa ten-
dresse de coeur á l 'égard de ses enfants. Mais en 
apprenant que son íils ainé venait d 'étre n o m m é 
parle Roi Chancelier de France, loin d 'étre í lattée 
de cet honneur, elle versa plus d'une fois des 
larmes, dans la crainte que le salut de ce íils 
n e n fút compromis. Elle désira recevoir les der-
niers sacrements de l a m a i n d'un autre íils, qui 
était alors évéque d'Auxerre. I I l u i administra 
l ' ex t réme-onct ion , etparut si touché qu ' i l t ira les 
larmes des yeux de tous les assistants. Sa mere 
seule demeura sans aucune émot ion, et l'exhorta 
m é m e , avec üne grande tranquil l i té d'esprit, h 
multiplier ses bonnes oeuvres. 
Quelques mois avant de mourir , elle avait de-
4. Chroniques de V O r d r e des C a r m é l i t e s en F r a n c e , a n n é e 
4630, t . i , p . 220, 
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m a n d é la permission d'écrire sesde rn ié res volon-
tés á ses enfants, et obtenu qu'on leur remí t ce 
papier cacheté aprés son décés. Rien de plus 
maternel el de plus chrótien tout ensemble. 
Elle leur recommande lapaix, l 'union, la cha-
r i té , toutes les vertus, « pour le zh\e que j ' a i de 
votre salut, dit-elle, et pour le désir que j ' a i de 
vous voir un jour au ciel . . . S iDieu me fait m i -
sér icorde, je le prierai continuellement pour 
votre salut, et des k prósent je le supplie, de toüt 
mon cceur, qu ' i l vous comble de toutes ses sain-
tes bénédic t ions . . . Je vous recommande votre 
nihce comme votre sceur, et de faire revivre en 
elle raffection que vous me portiez, et que vous 
porteriez á sa bonne et sainte r t ó r e , si elle était 
encoré e n v i é . . . Ge me sera une gioire acciden-
telle, quand je serai au ciel, de voir l'accomplis-
sement des pr iéres que je vousfais, et une obl i-
g i t i o n plus grande de prier Dieu pour votre 
oalut ». . . 
« Ayez un grand soin que Dieu ne soit point 
offensé dans vos familles par aucun de ceux qui 
y sont ; que tous vos domestiques soient instruits 
en la crainte de Dieu, qu'ils vivent en unión et 
chari té les uns envers les autres... Ayez soin 
qu'ils se confessent les bonnes fétes, et qu'ils en-
tendent la messe les jours d'obligation pour le 
moins ; ce sont des ámes rache tées au prix du 
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sang de Jésus -Chr i s t , i l faut essayer qu'ils ne le 
rendent pas imi t i le . C'estune malédict ion en une 
maison, quand Ies domestiques n'y viventpas bien 
et que Dieu est offensé parmi eux: les maitres en 
sont responsables devant Dieu, lequel béni ra le 
soin que vous en aurez pour l'amour de lu i ' . » 
X Y I . 
Comment Táme religieuse, qui fait ainsi tréve 
aux frayeurs et aux préoccupat ions de la mort, 
pour s'ocouper avec affection de ceux que le 
monde traite avec dédain , pour s ' intéresser aux 
petits et aux pauvres,ne serait-elle pas attentive, 
durant la santé , á remplir un minis té re de conso-
lation auprés des affligés et des malheureux ? 
Quand l'agonie du divin Maitre, aujardin des 
Olives, se reproduit en quelqu'un de ses mem-
bres mystiques, les Filies de sainte Thérése ne 
ressemblent point aux disciples endormis, elles 
n' imitent pas le sommeil de ses amis, elles de-
viennent pour l u i Tange consolateur. Tange qui 
descend du ciel pour apporter la forcé (Luc . x x n , 
43), Tange qui Taide k boire le cálice d'amer-
tume. 
1 . Chron iques . . . Vie de Sceur M a r i e de J é s u s - C h r i s t , t. i , 
p . 540-544. 
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Combien de coeurs labourés etsouffrants, éprou-
vós et malades, demandent de vive voix ou par 
écrit un peu d'espoir et d 'énergie , un peu de re-
pos et de fraicheur, aux ames compatissantes 
qui habitent l'oasis du Carmel ! On vient au 
parloir épancher ses peines, exposer ses difficu]-
tós, et on entend, á travers les grilles, sort ir 
d'une bouche invisible les sag-es conseils et les 
saintes paroles, qui éclairent l'esprit, affermis-
sent la volonté, guór issent un coeur et sauvent 
une ame. 
N'en ferez-vous pas un jour l 'expórience. Mes 
F r é r e s , si votre coeur est meur t r i , si votre ame 
est saignante ? Vous sentirezalors que, pour une 
Carméli te frangaise, toutce qui soufíre fait partie 
de sa famille d'adoption ; vous sentirez qu'elle 
s'estime heureuse de pouvoir soutenir oü relever 
votre courage, diminuer vos inquié tudes et vous 
rendre la paix, au prix de ses cont inuéis sacrifi-
ces et de ses longues pr ié res . Sa chari té r épand 
largement ses t résors , sur tous ceux qui luí de-
mandent un peu d'amour ; et ce qui dépasse ses 
ressources ou ses forces, elle conjure le Seigneur 
de l'accomplir promptement et parfaitement. 
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TROISIEME P A R T I E . 
L A F R A N G E A U M O N T - G A R M E L . 
Vos oeuvres, Mes Sceurs, le prouvent mieux 
que mes paroles : Ies eaux de la gráce qui arro-
sent votre mystique oasis, débordent et eoulent 
aux environs sur les déserts b rú lan t s , oü tant 
d 'ámes se desséchent , se courbent et succombent; 
la pluie et la rosee qui tombent sur votre Carmel, 
descendent du sommet par toutes les pentes, qui 
aboutissent a la vallée de l a rmes ,oú tant de coeurs 
souffrent, désespérent ou gémissen t . Les conso-
lations et les secours, venus de la montagne si 
chére á la Mere de Dieu, redressent les ames 
vers le ciel, raniment le courage des coeurs abat-
tus, et sont pour tous l'eau qui j a i l l i t j u squ ' á la 
vie é ternel le . I l est done juste que, par l ' impulsion 
m é m e de la reconnaissance, les ámes et les 
coeurs, t o u t d ' a b o r d l ' á m e et le coeurde la France, 
se tourneut vers le Mont-Carmel, vers la Dame 
et la Reine qui veut y étre honorée , vers la 
Yierg-e sans tache qui , depuis tant de siécles, 
• 
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remplit en ce lieu les fonctions et mér i te les titres 
de Salut des infirmes, Refuge des pécheurs , Gon-
solatrice des affligés, Secours des chré t iens . 
Saint Fierre écrivait : « Jésus-Ghr is t vous a 
laissé rexemple,pour que vous suiviez ses traces » 
( I Petr. n , 21). Ne peut-on pas diré aussi de l 'an-
cienne Franceen Orient, auCarmel, qu'elle nous 
a t racé le chemin et donné Texemple, pour que 
nous marchions sur ses pas ? Jacob disait h son 
ainé : « Que mon seigneur marche devant son 
serviteur, et je suivrai peu á peu la trace de ses 
pieds » (Gen. X X X I I I , 1 4 ) . LaFrance a m a r c h é , nos 
ancét res ont pris les devants : suivons-les, selon 
nos forces, jusque sur la montagne d'Elie. Si 
nous ne pouvons y aller de corps, allons en es-, 
pr i t , allons en pensée et en affection, jusqu'au 
sanctuaire prophé t ique , oú nous sommes tous 
eonviés au banquet de l 'amour pour Dieu, de la 
piété envers Marie, du dévouement a l ' h u m a n i t é . 
Et puisque l 'Ecriture nous recommande de ne 
laisser perdre aucune parcelle d'un don précieux 
(Eccli. x i v , 14), baissons-nous pour recueillir les 
miettes qui tombent de la table du Garmel: elles 
nourriront en nous le sentiment national et le 
sentiment chré t ien , qui ont aujourd'hui besoin 
d 'étre entretenus et fortifiés. 
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I I . 
A u temps des croisades et m é m e plus tót , un 
grand nombre de F r a n j á i s vinrent sur le Mont-
Carmel se consacrer á Dieu et á la Vierge , dans 
la retraite et l 'austéri té d'une vie contemplative. 
Vous vous rappelez, Mes F r é r e s , que parmi eux 
furent choisis les premiers Supér ieurs latins de 
cet Ordre illustre, qui a p o r t é si haut et si lo in la 
gloire etle nom de Notre-Dame. 
Un jour , le plus saint de nos rois, Louis I X , 
gravit á pied la pente escarpée qui conduit au 
sanctuaire de l'auguste Marie, et se prosterna 
sur les dalles pour l u i adresser ses pr iéres et ses 
actions de gráces . « I I ylaissa le drapeau de la 
France, comme un signe que le Carmel, dés ce 
moment, devenait le pro tégé de la nation t rés -
chré t ienne . » Une chapelle fut m é m e élevée sur 
la montagne^pour rappeler le passage du pieux 
et vaillant monarque. Mais, hé las ! la chapelle 
Saint-Louis, comme tant d'aulres souvenirs, a 
d ispanvet rindifférence po l i t iqueen religieuse 
nous rend aussi insoucieux de r épa re r le passé , 
que de p répa re r Tavenir. 
Louis I X emmena des Carmes á Paris, et leur 
laissa son mantean royal . l i s le conservérent 
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j u s q u ' á la fin du siécle dernier, et on le vénéra i t 
en leur couvent de la place Maubert, comme une 
des plus précieuses reliques de ce grand et saint 
ro i *. 
Un de ses descendants, Henri I V , Tan 1607, 
ótablit l 'Ordre mili taire de Notre-Dame du Mont-
Carmel, pour donner des marques de sa dévotion 
et de sa piété envers la Mere de Dieu. Les che-
valiers portaient sur leur mantean une croix de 
couleur t année , et au mil ieu l'image de Notre-
Dame. l i s devaient réci ter tous les jours l'office 
de la sainte Yierge, s'assembler et communier á 
l á t e t e de Notre-Dame du Mont-Carmel2. Le ro i 
Louis X V I I I en fut le dernier grand-maitre. 
Aprés que le monas té re des Carmes eut été 
relevé sur la sainte montagne, en 1636, le drapeau 
de Louis X I I I y flotta, comme y a toujours flotté 
depuis, comme y flotte encoré aujourd'hui le 
drapeau d é l a France.Louis X I V ordonna m é m e 
á ses flottes de tirer le canon, en passant pres du 
Moni-Carmel, pour le saluer avec honneur3. Sa-
luons-le, nous aussi, quoique é lo ignés ; saluons-
le de nos acclamations^, de nos cris de recon-
naissance et de joie. 
r . L e S a n c t u a i r e d u M o n t - C a r m e l , I . i , ch. v i . p. 98-'100 ; 
— l i v . i i , ch . i x , p. 307. 
2. Hélyol-Badiche, D i c t . d e s O r d . re l ig . Migne, t. i.,p.54-56, 
préface de la 2el ivra ison; t . n, p. 1040-1055. 
3. P. Julien, L e S a n c t u a i r e , \ . n , ch . v n , p. 246, 247. 
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I I I . 
Pendant que Bonaparte assiégeai t inutilement 
Saint-Jean-d'Acre, en 1799, deux mille soldats' 
frangais^ blessés ou malades, furent transportes 
sur le Carmel, et regurent de tous les Religieux 
les soins les plus empressés . Mais á peine notre 
a rmée eut-elle repris laroute de JafFa, que les 
Tures accoururent, saccagerent le couvent, mal-
traiterent les Carmes, et massacré ren t sans pitié 
deux mille Frangais. Les ossements de nos sol-
dáis res té ren t sans sépul ture jusqu'en 1804. Le 
premier Religieux qui put alors reparaitre sur la 
montagne, recueillit tous oes ossements blanchis 
par le temps, et, quelques années aprés , ils furent 
placés sous une modeste pyramide, dans les ja r -
dins du couvent. Le 18 j u i n 1876, les officiers et 
les matelots d'un de nos vaisseaux de g-uerre 
couronnéren t l 'iiumble monument d'une superbe 
croix en fer ouvrag-é, qui fu tbén i te par le R. Pé re 
Julien de Sa in te -Thérése , au mil ieu d'une assis-
tance profondément émue *. 
Si le monastere des disciples d'Elie et le sanc-
tuaire de Notre-Dame furent res taurés en 1853^ 
4. Tbid. p. 2S4-255. 
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ce fut en grande partie avec les secours donnés 
par la France, oü le F r é r e Jean-Baptiste et le 
F r é r e Charles, l'architecte et le qué teur , t rou-
vérent une g-énéreuse sympathie dans tous les 
rangs de la société *. 
• Quatre colonnes corinthiennes surmontent le 
maitre-autel, et au mil ieu de ees colonnes est 
une niche, oü l 'on admire la statue de Notre-
Dame du Mont-Garmel. due au ciseau de Gara-
venta. Sculptée á Génes^ t ranspor tée k Malte, h 
Toulon, á Marseille, k Naples^ á Rome, a Gons-
tantinople, partout elle o p é r a d e s prodiges, avant 
d 'étre définit ivement installée sur la sainte mon-
tagne. D 'oü vient ce splendide manteau en drap 
d'argent, dontles superbes broderies font l 'admi-
ration de tous les visiteurs ? I I vient des Carmé-
lites de France, qui se cot isérent pour l'offrir á la 
Reine du Garniel12. 
I V . 
Vierge Mére, Fil ie de votre Fils , humble et 
haute plus que créa ture , terme fixe de l 'é ternel 
conseil, qui avez tellement ennobli la nature 
1. I b i d . Appendice p. S ^ , 313, et l iv . u , ch. vnr , p. 27?, 
273. 
] . I b i d . 1. i i , ch. ix, p. 287-305 ; ch. v m , p . 285 ; ch. v i l , 
p. 247, note. 
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humaine, que son auteur n'apas dédaignó d'élre 
son ouvrage l , permettez que je me tourne vers 
vous^ souffrez que je vous invoque sur votre 
montagne bénie , qui parle si é loquemment á 
mon coeur de catholique et de frangais. A u nom 
de tout ce que la France a fait, pour que vous 
continuiez d'étre servie et honorée sur le Carmel, 
au nom de son intervention toujours g-énéreuse 
etde sa protection souvent efíicace, je vous con-
jure d'intervenir vous -méme en faveur de ce 
noble et malheureux pays, je vous conjure de l u i 
faire éprouver votre protection maternelle et 
puissante. 
O Notre-Dame du Mont-Garmel, rendez a la 
France ce qu'elle a fait pour vous, pour votre 
sanctuaire et pour vos enfants. Faites qu'elle 
reprenne dans le conseil des nations le rang- et 
Tinfluence qui lu i permirent si longiemps de 
faire entendre sa voix avec autor i té , pour soute-
nir l es in té ré t s catholiques en Orient, en Italie, 
partout, pour pro téger le berceau et le sépulcre 
de Jésus-Chr is t , pour défendre son Yicaire et son 
Eglise ! 
Oui , Mes F ré r e s , prions tous Notre-Dame du 
Carmel d 'é tendre parmi nous, au delá des Ordres 
religieux^ á tous les pré t res , h tous les fidéles, k 
• I . Dante, P a r a d i s , chant 33, vers 1-6. 
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toutes les familles, á toute la société, l'esprit de 
ses enfants, les vertus de ses ñls et de ses filies. 
Une de nos plaies béan tes , n'est-ce pas le sensua-
lisihe avec tous les raffinements du luxe ? Qui la 
guér i ra ? Un peu d 'aus tér i té , des moeurs sévéres , 
des habitudes viriles. Une autre plaie Léante , 
nest-ce pas l'affaissement des caracteres, la 
t imidité des croyants, l ' inaction des bons ? Qui 
la g u é r i r a ? L'apostolat, l a c h a r i t é , avec ses ólans 
et ses enthousiasmes, avec ses péler inages et ses 
afíirmations publiques, avec ses audaces et ses 
généros i t é s . Disons done tous á M a r i e : 
O vous qui étes le salut des infirmes, faites 
croítre sur notre sol les deux íleurs qui sont la 
principale beauté du Carmel, l 'austéri té de la vie 
et la charitó apostolique. Par la, nos ennemis et 
les vótres reconnaitront que Dieu a fait les na -
t ionsg,uér issables(Sap. i , 14), queles pratiques et 
les vertus inspirées par votre cuite contribuent á 
la santé des peuples (Apoc. x x n , 2), et que les 
í leurs de votre Carmel g-uérissent les sociétés 
malades. Laissez done s'en exhaler ce parfum, qui 
tue l'ég-oisme et ranime le dévouement ; laissez-
en sortir et se r épandre sur nous cette influence, 
qui releve vers Dieu toutes les aspirations de 
l ' áme, et qui ópanche sur l ' humani tó tous les 
t résors du coeur. 
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V . 
Mais en dehors de cette étroite enceinte, Mes 
F r é r e s , quel spectacle touchant s'offre aux re-
ga rá s de Marie sur tous les points de la France ! 
Deuxmil le Garméli tes , deux mille familles par 
conséquent , l ' implorent souvent á genoux les 
unes pour les autres. Un nombre presque égal de 
m é r e s vraiment chrétiennes,, les meres de toute 
cette l é ^ i o n d e vierg-es aus téres et dévouées , tour-
nent des yeux pleins de larmes vers Notre-Dame 
du Carmel, et apportenta ses pieds des coeurs 
toujours saignants. Chacunelui dit , avecl'accent 
de Famour et de la confiance : 
La plaie faite á mon coeur par la sépara t ion 
ne peut se cicatriser. A h ! du moins que cette 
plaie toujours ouverte soit une voix, une pr ié re , 
qui implore votre misér icorde et votre bénédic-
t ion pour tous les membres de la famille, pour 
mes autres enfants,, pour leur pére et pour moi ! 
J'ai nourr i cette victime, je Tai élevée pour le 
sacrifice, comme vous aviez elevé et nourr i votre 
J é s u s , et mon cceuren a souffert comme le vó t re . 
Faites que le sacrifice de ma filie soit utile á tous 
les siens, comme le sacrifice de votre Fils fut 
salutaire au monde entier! Un de mes fils s'expose 
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á la mort sur les champs de bataille, pour soute-
nir avechonneur le drapeau et les in téré ts de la 
patrie : ramenez-le-moi sain et sauf, en consi-
déra t ion de sa soeur qui léve les mains au ciel 
pour l'exaltation de la sainte Eglise, qui s'immole 
et meurt dans le cloitre, en pressant sur son 
cceur le drapeau de son royal Epoux, la croix de 
votre divin Fils . 
Conservez-moi cette filie de prédilect ion, que 
mes yeuxcherchent souventetnerencontrentplus, 
mais que mon coeurporte et contemple partout. 
Oui, gardez^ gardez le dépot que je vous ai con-
ñé ,depos i tumcus tod i{ l Timoth . v i , 20). I I estbon, 
i l e s tp réc ieux , ce d é p o t : c ' e s t m o n t r é s o r , c'estma 
filie, celle qui promettait d ' é t r e p a r ses \ e r tusma 
joie etma couronne. O vous qui é tesMére comme 
personne n ' e s t m é r e ^ v o n s q u i a v e z é p r o u v é plus 
que personne les al légresses et les douleurs de la 
ma te rn i t é , gardez^, gardez cet excellent dépot 
( I I T imoth . i , 14). Je vousleredemanderai au ciel, 
et vous me le rendrez enrichi de ses mér i t e s , 
comblé des dons du Seigneur : vous me rendrez 
ma filie embellie par tous ses sacrifices. Vous 
nous rendrez Tune á l'autre, et nous goú te rons 
auprés de vous le bonheur de nous voir r éun ie s , 
sans crainte d'étre j amáis séparées . 
Et les larmes de la piense mere tarissent, et de 
son regard toujours tourné vers le ciel et vers 
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Marie, ja i l l i t . un éclair d 'espérance et de joie ; 
car elle se dit á eile-méme : Scio cui credidi ( I I 
Timoth. i , 12). 
Je sais á qui j ' a i confié mon dépot, tout ce que 
j 'avais de plus clier ; je sais avec certitude que 
la Mere de Dieu participe á la puissance de son 
Fils , qu'elle peutgarder ma filie dans une par-
faite fidélité á sa vocation, a l 'abri de toute chute 
et de toute dófaillance, jusqu'au jour béni entre 
tous les jours, oü ma íille deviendra ma cou-
ronne dans le ciel, comme Jésus est sa couronne 
a el le-méme. A h ! je puis m'en reposer sur elle, 
car sá bonté égale sa puissance. 
V I . 
Autour de toutes ees meres qui se consolent 
enpriant, un mi l l ion d'hommes et de femmes 
saisissent leur scapulaire, le p résen ten t á l 'au-
g-uste Yierge et s ' éc r i en t : 
Nous sommes vos enfants, reconnaissez-nous 
k ce signe : nous portons votre habit. Montrez 
aussi quevous étes notre Mere. O Reine du ciel 
et du Carmel, laissez tomber un rayón de l u -
miére et d'amour, un peu de bonheur et de 
prospér i té sur nous -mémes et sur nos proches, 
sur un mil l ion de points oú le sol de la France 
202 NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL, 
est foulé par des personnes dévotes , qui ne 
rougissent pas de porter vos livrées et de s'unir 
á votrefamille du Mont-Garmel. Obtenez-nous de 
vivre saintement et d'entrer sú remen t enparadis. 
En avant, en ar r ié re , á droite, á gauche des 
confréres du scapulaire, c'est toute la France, la 
France catholique, la France coupable mais 
repentante, la France humil iée mais confiante ; 
ce sont les innombrables ames, qui sont res tées 
Fideles aux convictions et aux espérances de 
nos péres . Elles élévent vers Notre-Dame une 
voix suppliante, et l u i disent Salve Regina ! 
Yos Fils au Carmel tombaient sous le fer des 
assassins, et vos Filies dans Pa r í s allaient á l'é-
chafaud, en chantant le Salve Regina ; nous vou-
lons gnér i r de nos blessures, et nous relever de 
nos chutes, en vous saluant aussi comme notre 
Reine. Nos canons ne vous saluent plus sur votre 
montagne lointaine; mais nos coeurs vous saluent 
aujourd'hui, et vous salueront toujours. Nous 
vous disons aujourd'hui: Nous n'avons plus d'au-
tre reine que vous, soyez pour nous la mere de 
la misér icorde , mater misericordias, Nous vous 
dirons toujours : Yous étes notre espérance, spes 
riostra, soyez aussi notre avócate,, et plaidez notre 
cause auprés de Dieu, Tournez vers nous vos 
regards les plus misér icordieux, et puisque le 
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salut ne peut monter de la terre, faites-le des-
cendre du ciel. 
O Marie si c lémente , si compatissante et si 
douce, Jesum nobis ostende, montrez-nous le Sau-
veur, en obtenant qu ' i l s'abaisse j u squ ' á nous 
dans cette vallée de larmes et d'exil ; montrez-
nous le Sauveur, en nous aidant k monter j u squ ' á 
lu i sur les collines óternelles de la bienheureuse 
patrie ! Amen. 
NOTE. 
Es t - i l roieux que les Religieuscs soienl sous la j u r i d i c t i o n 
et la d é p e n d a n c e , sous le gouvernement spir i tuelet temporel 
des Religieux ? 
Dans ees d e r n i é r e s annees, on s'est souvent posé cetle 
question en France , á l'occasion ménje des Carmel i les 
frangaises , parce qu'elles sont au jourd 'hui , comme loutes 
nos autres Religieuses^ sous la ju r id i c t ion de leur evéque . 
On put varier autrefois sur la r é p o n s e , tant que d u r é r e n t 
les essais, tant que r e x p á r i e n c e ne fut pas faite. Mais on ne 
peut plus nier que le S a i n t - S i é g e , la Sac rée Gongréga t ion 
des Évéques et R ó g u l i e r s , ne se prononce, depuis plus de 
deux siécles, presque toujuurs pour la negativo, ne juge 
meilleur de laisser les Religieuses dans le dro i t commun, 
qui est la ju r id ic t ion de l 'Ordinaire , sans permettre aux 
Religieux mémes de leur Ordre d'exercer sur ellts aucune 
a u t o r i t é . Pourquoi ? pour un plus grand bien de l 'Église, 
des Religieux et des Religieuses e l l e s -móraes . 
L ' i n t é r e t de l 'Égl ise est d'abord le mainlien de la const i -
tu t ion , que Dieu mónae lui donna quand i l é t ab l i t les é v é -
ques pour r ég i r chacun leur d iocése , une église pa r t i cu -
l ié re (Act. x x , 28), quand i l fit ordonner par les conciles_, 
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comrae celui d'Arles ea .'¡Si, que l ' évóque eú t le soin des 
couvents defemmes (Tarnburini , de J u r e a b b a t i s s a r u m , disput. 
xiv, q . i , Cologne, 4691^ p. 78, n0 9 ; Pell izzari , T r a c t a t i o d e 
Monia l ibus , cap. x, sed . i , subsect. i , q. i , Venise, 1646, 
p. H39)í Les molifs qui rendent l 'exeinption legitime pour 
la plupart des Ordres d'hommes, n'ont aucunement la m ó m e 
valeur pour les Ordres de ferumes. Aussi un canoniste 
d i s t ingué , dont l 'ouvrage fut plusieurs fois re impr ime á 
Rome , et m ó m e en 1844 par la Chambre apostolique, 
enseigne-t-il qu ' i l ne faut plus permettre l 'exemption pour 
les lieligieuses, et c i t e - t - i l un grand nombre de déc i s ions 
des congróga t ions romaines en a sens. II eu donne deux 
raisons : d'abord une disposition des part iculiers ne doit 
ni ne peut changer une consti tut ion g e n é r a l e des canons; 
ensuite cette sorte d'exemption est injurieuse aux evo-
ques , auxquels la j u r i d i c t i on sur les Religieuses appar-
t ient de d ro i t (Monacelli , F o r m u l a r i u m l éga le p r a c t i c u m 
f o r i ecclesiastici , t i t u l . v i , formula x i x , n0 21-25. Rome, 
1844, 1.1, p . 230). Ne leur fait-on pas injure, en effet, lorsqu'on 
semble les déc l a r e r tous incapables de gouverner une aussi 
minirae part iede leur d iocése , que Test une c o m m u n a u t é de 
femmes? La théologie nousapprend, au contraire, qu'ayant 
regu la p lén i tude du sacerdoce , ils ont par é l a t la g r áce 
de perfectionner .(saint Thomas , S u m m a 2a 2&, q. 184, 
a r l . v , v i , v i l ; C a m u s J ' E s p r i t d u B . F r a n g q i s de Sales, p . x, 
sect. 8 ; Migne, O E u v r e s d e S K - F r . de Sales , t . n , p . 623-625). 
Voilá pourquoi le S a i n t - S i é g e n'avait au to r i s é que fort tard 
ees dó roga t ions au droi t commun ; le bénéd ic t in Tarnburini , 
qui donne la date de nombreuses concessions, n'en cite a u -
cune qui s o i t a n t é r i e u r e au x i i ies ióc le [de J u r e abbat i s sarum, 
Disp .x iv , q. i , p .77 , 78). 
Dés le 5 février 4622 , Grégo i r e -XV rendit aux évéques 
plusieurs de leurs p r é r o g a t i v e s ; et les Religieux eurenl beau 
se r éun i r pour l u i faire entendre leurs r éc lamat ions , comme 
le rapporte le P. Donato qui en fut t é m o i n , i l n'en l i n t 
aucun compte [ R e r u m monia l . t . i i í . Tract . n , q . 17, n 0 ^ , 
p.43. Naples, 1660). Dés lors les Régul ie rs furent soumis á l 'Or-
dinaire , cons idé ré comme évóque et comme délégué du 
Sa in t -S iége , en un grand nombre de choses q u ' é n u m é r e n t 
Monacelli et Pellizzari [ F o r m u l a r i u m , t i l . vi, fo rm. xx, 
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p, 233-238 ; M á m a l e R e g u h r i u m , t . n , L y o n , 1653, p. 434-
449 ; tract. v m , cap. v i , sectio i , q. v — q . X L V I I I ) . Dés 
lors le retour á ce que saint Frangois de Sales appelle la 
vieille mode (les monasteres sous i ' au to r i t é des Ordinaires) 
s'accenlua de plus en plus ; 11 atieste m é m e que de son 
temps cette vieille mode ótait deja r é t a b l i e presque p a r 
toute l 'Ital ie (Leí. 750 ; Migue, O E u v r e s completes, t . v , 
p. 4 460). Elle s'est ré tab l ie depuis en d'autres c o n t r é e s , et 
recemment enco ré nous en avons eu la preuve. Le T. 
R. P. Eyinard , de sainte mómoi re , en fondant les P ré t r e s 
et les Servantes du T i é s - S a i n t Sacremenl, avait mis, dans 
ses constitutions, que le s u p é r i e u r généra l des P r é t r e s le 
serait aussi des Servantes Reme a s u p p r i m ó cette rég le , 
et rigoureusement in terdi t aux Peres tout acte d ' a u t o r i t é á 
l ' é g a r d d e s Soeurs, el presque tout rapport de di rect ion. 
Ensuite l ' in té ré t de l 'Église est que les Religieux et les 
Religieuses s 'é lévent au-dessus de terre dans leur convenI, 
comme Jésus-Gti r is t sur son calvaire, pour a t t i rer les ames 
gross ié res , comme l 'aimant at t i re le fer, et pour les mai t i te-
ni r á une certaine hauteur de perfection : Si exaltatus fuero 
a t é r r a , o m n i a t r a h a m a d meipsum (Joan, X I I , 32). J u s q u ' o ü 
ne fau l - i l pas que les ámes d 'é l i te s 'é lévent dans l 'amour de 
Dieu et de l ' human i t é , dans le sacrifica et le d é v o u e m e n l , 
pour soulever un peu les autres et les rapprocherdu ciel 1 
Afín d'alteindrece but, l 'Église supprima d'abord les monas-
teres doubles, oú les hommes et les femmes vivaient sous le 
meme to i t et sous la m é m e régle : qui produisait au 
dedansdes defaillances, et au dehors des scandales (Donato, 
tract. n i , q. n , no 5, 6, p. 46). Elle ne permnt plus m é m e 
aujourd'hui cetle espéce pa r t i cu l i é r e de m o n a s t é r e double, 
oü le danger semblait moins g r and , parce que c ' é la ien t les 
femmes qui commandaient aux hommes , qui avaient sur 
eux la j u r i d i c t i on , córame autrefois á Fontevraul t . Puis elle 
se montra plus d i ñ i c i l e d a n s le choix du s u p é r i e u r á doi íner 
aux couvents de femmes. L ' évéque le choisit entre mille 
parral tous ses p r é t r e s , et l 'évéque lui-méme n'est élu ou 
accep té par le Sainl-Siége q u ' a p r é s des informations t r é s -
rainutieuses. Si done, d i t un Religieux Minirae, deux cu 
trois ne tiennent pns assez la main á ce que la rógu la r i t é 
s o i t o b s e r v é e dans les maisons de leur j u r i d i c t i o n , « i l y en 
g** 
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auraaussi plusieurs autres grandement pieux et ze lés , qui 
e m p é c h e r o n t l e d é s o r d r e en celles de leur a u t o r i t é . P a r t a n t , 
un évóque manquant á son devoir ne saurait p ré jud ic ie r 
qu ' á peu de couvents^ la oú un General de mauvaise con-
science les ru inera i t tous universellemem. » (Jean de la 
R i v i é r e , c i t é par Camus, E s p r i t d u B . F r a n g o i s de Sales , 
p. x , section v m , Migne, p. 623). Gette raison a d'autant 
plus de fnrce que l 'Égl ise ne choisit ni les g ó n é r a u v , ni les 
provinciaux,"ni les s u p é r i e u r s des cong réga t i ons ü 'hou i tnes , 
et ne prend aucune Information sur eux avant de les accep-
ter comme tels. Les Religieux font seuls ees é l ec t i ons ; et qui 
choisissent-ils ? Un savant Dominicain l'a di t , en prouvant 
qu ' i l y a bien des cas oü i l est mieux que les Religieuses ne 
leur soient point soumises : Pas toujours les plus dignes, 
parfois les plus indignes, nec semper digniores ; ó u t i n a m 
r a r o i n d i g n i o r e s ! (Donato, t r . n , q. 17 no 7, p. 42). Ne s'est-
on pas d e m a n d é souvent ce que seraient devenues les 
Garmél i tes franQaises, si elles avaient é t é soumises á la visite 
et á l ' au to r i t é de ees deux ou trois Carmes qui , dans la 
secunde moi t i é de c e s i é c i e , ont d o n n é autant descandale 
qu'ils ont fait de bru i t ? 
L ' in té ré t des Religieux est d'atteindre le sommet de cette 
montagne duSeigneur, montem Domin i [Ps , . x x m . , 3) , qui est 
la montagne meme de la perfection,et de nepas redescendre 
dans la val lée, n i s ' a r r é t e r á mi-cote, soit pour leur sanct i-
fication personnelle, soit pour leurs m i n i s t é r e s . Or qui les 
e m p é c h e de monter, o u q u i les fait descendre, parfois móme 
rouler dans l 'abime ? Des ferames , presque toujours des 
femmes : des faits douloureux le prouvent c h a q u é j ou r , et 
la sagesse divine nous en avait avertis, mul leres apostatare 
fac iunt sapientes (Eccli. x i x , 2). Une longue et a u s t é r e retraite 
augmente, p lu tó t qu'elle ne diminue, le pér i l d 'unerencontre 
m o m e n t a n é e , de ce que les théologiens appellent un regard 
act i f et passif (Donato, tract . v i , q. i , p. 421), et m é m e d'une 
r é c r é a t i o n prise en commun dans un parloir , oü la gri l le 
c o n t i n u é sans doute de s é p a r e r le F r é r e des Soeurs, mais oü 
tous les rideaux sont t i r é s , oü tous les voiles sont leves. 
De la cette á p r e parole que saint Frangois d'Assise r é p é t a i t á 
ceux deses disciples, qu ' i l punissait pour avoir p a r l é á quel-
que Religieuse, parole que les Carmes e u x - m ó m e s ont c i tée 
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quelquefois { E s c r i t o s , t . n , p. 66, note 7) : Dieu nous a o té 
les epouses,, et le diable nous a donné les soeurs, Deus 
a b s t u l i t a nobis u x o r e s , et diabolus dedit nobis s ó r o r e s ; a p r é s 
que Dieu nous a p r é s e r v e s d'avoir des femmes, n'est ce pas 
le démon qui nous a fait avoir des soeurs? J e l e c r a i n s , 
timeo. {VeW'izzari, M a n u a l e , tract. x , cap. x , sect. i , q. v , 
p. 932.) Non, ce n'est pas le dómon qui complete la famille 
d'un saint fondateur, en donnant des Soeurs á ses F i l s ; mais 
i ! pousse ceux-ci vers celies la, i l les en p r é o c c u p e , l e s rap-
proche et les rend t rop familiers, par l'etfet d'un ins t inct 
naturel, qu i est toujours suspect et souvent dangereux. 
De la les a p p r é h e n s i o n s qu 'exprimait la sainte Reforma-
trice du Carmel, sur les rapports entre Religieux et R e l i -
gieuses, fussent-ils du m é m e Ordre [ E s c r i t o s , t . n , p . 97, 
carta IOS). Elle ne voulait pas qu'on dés igná t pour s u p é r i e u r 
des Garmél i tes dans une v i l l e , soit leur confesseur, soit le 
prieur des Carmes voisins, et elle en donnait cette raison : 
« Lorsque le supé r i eu r se plaí t á s'entretenir avec une Re-
ligieuse, la prieure ne peut plus l ' empécher de l u i parler 
aulant qu ' i l voudra, parce qu ' i l a l ' au to r i tó de supé r i eu r sur 
lout. le m o n a s t é r e . Et de la naissent mille d é s o r d r e s . p 
[Lettre 282, t rad. Bouix, t . m , p. 275, Paris, rS61). Elle 
éc r iva i t au P. Gratien en parlant de ses Filies : « Toutes 
sont jeunes; etcroyez-moi, mon P é r e , le plus sur est qu'elles 
n'aient pas de rapport avec les Religieux. G'est la chose 
que je redoute le plus pour nos m o n a s t é r e s , parce que bien 
que tout soit saint maintenant, je sais oü cela i r a i t about i r , 
si Ton n 'y remódia i t des le pr inc ipe; et c'est ce qui fait que 
j ' y attache tant d'importance, » [ L e t t r e 8Zi, t . i , p . 436.) 
L'esprit de sainte T h é r é s e é t a i t en cela l 'esprit m é m e de 
l 'Église , córame le prouvent les deux d é c r e t s de la 
Sac rée Congréga t ion des Évóques et R é g u l i e r s , rendus 
l ' i m sous Sixte-Quint, l 'autre sous Urbain V I I I , en 
1590 et i 623, pour défendre aux Religieux, sous des peines 
sévé re s , d'aller au parloir des Religieuses, m é m e quand elles 
leur sont parentes, m é m e quand elles leur sont soumises, 
sans une rare et spécia le permission de l ' évéque et du 
s u p é r i e u r (Donato, tract . v i , q. 5 et 20, p. 4 23 e t ^ i ) . 
L ' i n t é r é t des Religieux est de se t e ñ i r plus á l ' éca r t des 
Religieuses que n 'y sont obligés les p r é t r e s sécul ie rs , qu i ne 
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sont pas appe lé s en géné ra l á une aussi haute perfeclion, 
qui vivent dans le monde, fonl ou reQoivent des visites et 
des invi ta t ions, peuvent avoir une domestique á leurservice. 
La r é p u t a t i o n personnel'e d'un Religieux, i'honneur de son 
O d r e , le succés de ses min i s t é re s , tout l'exige. Ainsi I'ont 
comprisplusieurs illustres fondateurs, saint Ignacede Lnyola 
et saint Phil ippe de N é r i , saint Alphonse de Liguor i 
et saint Vincent de Paul , qui ont défendu á leurs dis-
ciples ce qui est permis aux p r é t r e s seculiers : la direc-
t ion et la superiorite des c o n v e n í s de fenimes, la fonction 
d ' aumón ie r ou de confe-seur ordlnaire des Religieuses. 
Qu'on n'objecte pas l 'uni té de chef s u p r é m e pour 'les 
Lazarisles et les Filies de l a G h a r i t é : c e u x - l á sont des p r é t r e s 
sécul ie rs , et celles-ci des filies de paroisse, qui ont une 
s u p é r i e u r e géné ra l e et doivent se confesser ordinairement á 
leur c u r é . La pensée de saint Vincent de Paul se manifes té 
clairement par la défense qu ' i l fait aux Lazaristes de se 
charger de la direct ion des Religieuses, parce qu'elle n 'en-
t raverai t pas peu, d i t - i l , n o n p a r u m m o r a r e t u r , les missions 
et, lesautrss fonctions denotre Ins t i tu t . Dans le m é m e temps, 
en I tal ie , un théologien de la Compagnie de Jésus se de-
mandait s'il est bon pour les Religieux de gouverner les 
Religieuses; i l manifestait aussi sa pensée assez clairement 
par une r éponse , a p p u y é e non-seulement sur quelques 
paroles de saint August in et de saint Bonaventure, de saint 
FranQois d'Assise e l de sainl Frangois Xavier , mais e n c o r é 
sur les aveux de Religieux graves, doctes et zólós, qui ex-
primaient le plus v i f dés i r d ' é t r e d é c h a r g é s , eux et leur 
Ordre, du gouvernement et de la d i rect ion des communau-
tós de femraes (Pellizzari, p . 932, endroi t c i t é ) . Nousavons 
entendu n o u s - m é m e plusieurs fois, en France et á l ' é t r a n g e r , 
des Religieux de divers ins l i lu l s exprimer leur é l o n n e m e n t 
qu ' i l se rencontie e n c o r é des moines qui dés i r en t t eñ i r 
des Religieuses sous leur main, en avoir la charge, le péri l 
et la r e sponsab i l i l é . Quel est l 'Ordre qui oserait d i r é , qui 
pou r r a i l prcuver qu ' i l a r e t i r é , pour l u i - m é m e , plus de bien 
que de mal de sa j u r i d i c l i o n sur des femmes ? 
L ' i n l é r é t des Religieuses, suivant le théologien que nous 
venons de citer , le P. Pollizzari, peut bien é t r e d'avoir des 
Religieux pour direcleurs, c ' e sHl -d i re pour confesseurs et 
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p réd ica t eu r s , mais non pas d'en avoir pour supé r i eu r s . Car 
si les Souverains Ponlifes rendent de plus en plus aux e v é -
ques la j u r i d i c t i on sur les couvents, c'est parce qu'ils le 
jugent expéd ien t , ulile et m é m e nécessa i re , expediens, utile 
imo et necessar ium, aux Religieuses comme aux Religieux 
[ ibid. p. 932) Le Póre Donato, a p r é s avoir r a p p o r l é les 
raisons alleguees par quelques auteurs, pour met í re les 
Religieuses sous la dópendance des Religieux, conclut qu'on 
ne peul pas fairede cetle dépendance une régle certaine et 
perpé tue l l e , de hac re non potest d a r i cer ta et perpe tua r e g u l a ; 
i l en donne plusieuts motifs, entre aulres celui que nous 
avons vu , le mauvais cboix des s u p é r i e u r s Religieux [endroit 
c i t é , no 7, p. 42). Monacelli ajoute que, sous la d é p e n d a n c e 
et la ju r id ic t ion des évéques , i l y a moins de dissensioas. et 
de disputes, et, que la c ló tu re est mieux g a r d é e [ F o r m u l a r . 
t i l . v i , í b r m . x i x , no» 2 1 , 22). E n f i n le nouveau dofleur de 
l 'Église, saint. Frangoisde Sales, qui j ou i t d'une si grande 
a u t o r i t é en ees m a t i é r e s , enseigne que si les Religieuses 
p e u v e n t é t r e que\quefo\s louablement soumises auxReligieux, 
i l s era i t e n c o r é p l u s íowaft/e qu'elles ne le fussent pas ; puis 
¡I a joute: « M'est avis que ees botines fdles ne sa\enl ce 
qu'elles veulent ,s i elles veulenta l t i rer sur elles la s u p é r o r i t é 
(les Religieux... qui ont coutume de ieur ó te r la sainte 
l ibertó de Tespri t) , [Let . 750, Migne, t. v , p. Í 4 6 0 ) . 
Enfin l ' in té ré t des Religieuses est moins d ' év i t e r toute 
pa r t i cu ia r i t é dans les pratiques, toute nuance dans I'espriL, 
que de conserver le feu saoré , l 'espril i n t é r i e u r , l 'élan vers 
la perfection. Les Religieux de leur In s t i t u í ne sonl pas 
toujours les plus capables de Ieur laire ce bien, et autrefois 
ils s'opposaient á ce qu'elles eussent des con íe s seu r s 
d'un aulre Ordre, c ó r a m e l e r á c e n t e Renoit X I V , qui leur 
assura dé fmi t ivement cetle sage et féconde l iber tó (Pas ío ra -
l is C u r t e . R u l l a r . I . n , Prato, 1846, p . 398-407). Ne leur 
esl-elle pas mieux g a r a n t i ó par la soumission á l 'óvéque , qui 
les met plus á l 'abr i des suscept ib i l i lós de corps. et qui ne 
leur fait perdre nóanmoins aucune des g ráces cu faveurs 
propres á leur Ordre ? (Donato, t ract . n , q . 16 et 19, p, 41 
et 43 ; Tambur in i , disput. x v n , q . n , p. 407). C ó r a m e 
exeraple des p réc ieux avanlages que les Religieuses 
peuvent ret i rer du rainislére exercó parmi elles par des 
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Religieux, qui ne sont n i ieurs supé r i eu r s n i leurs F r é r e s , 
on cite souvent et avec raison les Peres de la Compagnie de 
Jésus et les Dames du Sacré -Coeur : ils les dir igent et ne 
les gouvernent pas, ils leurfont tout le bien possible, sans 
se méler en rien de leur gouvernement, en se bornant á 
les confesser tous les trois mois et á leur annoncer la parole 
de Dieu. 
Autrefois on croyai t á peine qu'une Congréga t ion de fem-
rces pú t mii t re , croitre et p r o s p é r e r , sans prendre le nom 
et la regle d'une Congréga t ion d'hommes (Pellizzari, cap. i , 
q. i v , p . 768), et m é m e sans garder lac lo ture (Donato, tracf. 
ni, q. 16, p. 60 ; Pellizzari, cap. v, sect i, q. vin, p . 830). 
Aujourd 'hui combien de Religieuses, surle seul te r r i to i re de 
la France, fleurissent et font le bien, sans qu ' i l existe un 
Ordre d'hommes ayant le m é m e fondateur, le mórae vocable, 
les m é m e s const i tut ions! Faut-il done que ees Religieuses, si 
ú t i les et si dévouées , n'attendent qu'un sombre avenir, 
qu'une ruine prochaine? Non certes. Les i n c o n v é n i e n t s 
qui peuvent r é su l t e r pour elles du c a r a c t é r e personnel de 
leur s u p é r i e u r ecc lés ias t ique , evéque ou p r é t r e , disparai-
t ront á mesure que s"effectuera c'nez nous le retour au 
dro i t canonique, comme s'est deja effecluó le retour a la 
l i turgie roraaine. En attendant, on peut affirmer qu'ils ne 
sont pas plus graves que les i nconvén ien t s de la j u r id i c t i on 
e x e r c é e par Íes Religieux, surtout de m é m e O r d r e , comme 
d i t le saint évéque de Geneve. L 'his toire des Carmél i t e s 
mit igées et ré formées en Espagne suffirait seule á le prouver. 
Et quelle joie n'est-ce pas pour des Filies toutes d é -
vouées á l 'Église, poundes Soeurs p ro fondémen t a t t achées aux 
F r é r e s de'leur Ordre, de pouvói r se rendre ce té tnoignage : 
« A cause de nous, aucune breche n'est faite á la cons-
t i t u t i o n géné ra l e de l 'Église notre mere ! A cause de 
nous, aucun péri l n'est Couru par nos P é r e s et F r é r e s , par 
les Fils de notre saitu fondateur ou de notre sainte r é f o r -
matriee I A cause de nous, aucun scandüle n'est d o n n é au 
monde, mais le salutaire exemple de la soumission la plus 
filíale á l a v o l o n l é , au dés i r , á l 'esprit de l 'Église catholique, 
apostolique et romaine ! » Quoi de plus efficace que cette dis-
position gé i ié reúse , pour ouvr i r largement le Coeurde Jé sus , 
pour en faire écouler sur ses chastes é p o u s e s u n flot in ta r i s -
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sable de g ráces , et compensen ainsi tous les i n c o n v é n i e n t s 
rée ls ou imaginaires du dro i t commun ? 
Sainte Therese avait mis son premier m o n a s t é r e sous la 
ju r id i c t ion de l ' évéque ; mais son S u p é r i e u r General l u i de-
fendit absolumenl d'en ronder d'autres, si elle ne les mettait 
sous la j u r id i c t i on des Carmes (Acto p. 100, no 397, 398): elle 
obé i t . Toutefois, selon le P. Ribera, qui fut son confes-
seur et son biographe, elle ne fit j amá i s de ia soumission des 
Carmél i tes aux Carmes une regle exclusive, une condit ion 
sine q u a non {Acta , p. 393, no H I T , et p. 477 ; V i t a , 1. n , 
cap. i , n0 10). Selon les Bollandisles, elle soumettait d'a-
vance sa maniere de voir et sa vo lon té aux dispositions 
que prendrait le S a i n t - S i é g e dans la suite des temps, et 
elle n'aurait pas cessé de regarder comme ses Filies le-
gitimes les Carmél i t e s gouve rnées par un de legué spéciaí 
du Pape, ou par leur évéque [ A c t a , p. 401, nos 1744, '1745). 
Ses Fils pensent de raéme, puisqu'ils regardent comme 
leurs Soeurs^ membres de leur Ordre et de sa Reforme, 
la Bienheureuse Marie de r incarna t ion et la v é n é r a b l e 
Madeleine de Saint-Joseph, qui avaient non-seulement 
a c c e p t é , mais voulu et défendu ce r ég ime . Le Sa in t -S i ége 
pense de m ó m e , puisqu'il accorde aux Carmél i t e s de France 
les pr ivi léges et g ráces spirituelles dont jouissent ailleurs 
celles qui font des voeux solennels (Mgr Pie, L e t t r e p a s -
túra le a u x C a r m é l i t e s , 28 ju i l le t 4873, p . 4 et 5). Les Bol-
landisles n 'hés i l en t point á le d i ré : á la fin du siécle dernier, 
elles n'avaient pas plus laissé s ' a t t i éd i r l 'esprit p r i m i t i f de 
leur s é r a p h i q u e Mere, que celles d'Espagne ou de Belgique 
[ A c t a , p . 664, n0 84, E ) ; puis ils donnent la liste de toutes 
les maisons de la Réforme á cette époque (Acía ,p . 669-682). 
Qu'y v o i l - o n ? qu ' i l y avait sur notre terr i toire soixante-
deux maisons de Carmél i t e s , qu i n ' é t a i en t pas sous la j u r i -
dict ion de rOrdre ; mais qu ' i l y en avait plus e n c o r é dans 
le mérae cas au delá denos f ron t i é res , soixante-dix. 
Les Carmes y avaient-ils perdu quelque chose pour eux-
mémes , pour leur perfection spirituelle ? Nous n'avons ni 
entendu une seule parole, n i lu un seul mot qui nous per-
mi t de croire qu'ils l 'aient j a m á i s pensé . Les Carmél i tes y 
avaient-elles perdu ? Avant deTaffirraer, qu'on se rappelle 
la plus bril lante í leur du Carmel a p r é s r incomparable 
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T h é r é s e : sainte Madeleino de Pazzi s ' épanou i t dans un 
couvent qui n ' é t a i t pas sous l 'Ordre, qui n'avait pas m é m e 
e m b r a s s é la ré fo rme t h é r é s i e n n e . Qu'on se rappelle le 
m o n a s l é r e de l a I m a g e n onde r imraacu lóo Conception, dans 
Alcalá de H e n a r é s ; i l est r e s t é une des plus belles perles 
du Carmel, en observant rigoureusetnent los Const i lul ions 
p r i m i t i v e s d e l ' h é r o í q u e R ó f o n n a l r i c e , sanscesser d ' é t r e sons 
la jur id ic t inn d e l ' a r c h e v é q u e de To léde .Qu 'on se rappelle enfin 
que les Carmé l i t e s frangaises, qui se sonl le plus d i s t inguées 
par la s a in t e t é , appartenaienl á des maisons i n d é p e n d a n t e s 
des Carmes : Marie de r inca rna t ion , Madeleine de Saint-
Joseph, Marguerite du Saint-Sacrement, T h é r é s e de Saint-
Augustin (Louisede France)... Quand la Révoiu l ion éc la ta , 
treize couvents é t a i en t soumis á l 'Ordre : on ne voi t pas 
qu' i ls se soient s ígna les . Mais on n'oubliera j a m á i s l 'he-
roi'sme de plusieurs autres, tels que L y o n , Verdun, Com-
piégne , qui firenl l 'admiral ion des r é v o l u l i o n n a i r e s eux-
m ó m e s , et qui ont fa i l d i r é par les Bol landis te í : « En 
lisant leurs exeraple? fie forcé c h r é t i e n n e , on cro i t t ire les 
actes des anciens martyrs . » (Acia, p. 667-668, no» 93-98). 
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